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CONTRE TOUS LES ABUS ET TOUTES LES INIQUITES

POLITIQUE ET LITTERAIRE

  

 

LE RETOUR À LA TERRE!

A Montréal, la police doit maintenir l'ordre

dans la foule qui assiège le consulat des Etats-Unis

et réclame tous les jours des passe-port à grandcri!

Et les journaux créchards se gardent d’en par.

ler...

Mais si, d’aventure, une famille

des Etats-Unis vient en promenade au Canada, les

journaux créchards annoncent que l’émigration

est enrayée !

N’est-ce pas une preuve que le régime libérâ-

tre se rend tout de méme compte de sa culpabilité!

canadienne

     

 

 

Journal d'avant-garde
 

 
 

 

AVIS

M.T. P. est prié de communiquer sans
délai avec le directeur du MATIN ou
d'indiquer l’endroit où l’on peut lui

adresser son courrier. Très urgent.  

 

LE PIQUE-NIQUE D'EMMANUEL
Depuis qu’il s’est spécialisé dans la hâblerie,

Emmanuel d’Anjou, courtier d’assurance de
Rimouski et des environs, ne®s’est pas amélioré,
étant d’une nullité incurable. Au contraire, sa
manie maladive de poser ne fait qu’empirer. Il
est et reste l’un de'ces Alcibiades dépourvus qui,
pour faire parler d’eux et pour avoir leur nom
imprimé, feraient volontiers couper la queue
deleur chien, mais qui malheureusement n’ont
même pas de chien!
Comme sa contribution aux travaux et débats

parlementaires lui laisse de jolis loisirs, le dépu-
té de Rimouski s’en fut donc dimanche à Sorel,
parler à une mangeaille libérâtre ou, selon l’é-
nergique expression de l’envoyé spécial du
“Canada”, “faire subir un nouveau procès à M.
Arthur Meighen, chef de l’opposition conserva-
trice”.

Pendantce procès qui n’eut rien de sensation-
nel, le savant Emmanuel ne s’est guère aven-
turé sur le terrain politique, qu’il ne connaît
pas; il a préféré se rouler, se vautrer et s’enli-
ser plus profondément que jamais dans le pro-
os démagogique et l’appel aux préjugés. Ce
ut la journéeet le triomphe desvieilles rangai-
nes. Commeil n’a pas eu le temps de rafraîchir
£a fiche politique, M. d’Anjou en est encore à
crier, d’une voix flâtée, que ‘“Meighen est l’en-
nemi des Canadiens-français”. Ces visites fré-
quentes du chef conservateur à notre province,
à nos campagnes, à nos institutions, l’agacent,
l’irritent et le font japper. Il approuve plutôt
la hautaine distinction et l’ingrate réserve de
l’honorable W!lliam-Lyon Mackenzie-King, qui
ne se mêle pas à notre population, qui, aux col-
lèges canadiens-français semble préférer les
universités américaines, qui ne met presque ja-
mais les pieds dans Québec et qui se plaît à aller
se promener au pays des diplômes et des Rock-
feller au lieu de s'appliquer à régler la grève des
employés des postes.du Canada.
Comme les vivants du parti libérâtre n’ont

guère d’emprise sur les foules, M. d’Anjou a dû
se tourner vers les disparus: “Laurier, ce grand
chef que ses adversaires avaient qualifié de
traître à son pays, à sa race et à sa religion, s’é-
crie-t-il, reçut, lors de son service funèbre, le
meilleur témoignage d’admiration et d’estime
qu’un homme puisse rêver.” Dans cette asth-
matique envolée, Emmanuel se répond à lui-
même, et M. Meighen, qualifié d’ennemi de no-
tre race par tous les d’Anjous de la démagogie
populacière, reçoit déjà de ceux que la calomnie
n’influence pas, le témoignage d’admiration et
d’estime que méritent ses talents transcendants
et son dévouement à la chose publique.

L’orateur a terminé en évoquant le souvenir
de Mercier, “martyr politique”. Voila la gaffe!
Par qui Mercier fut-il martyrisé? Par les siens
qui le lâchèrent, par les Laurier, les Marchand,
les Arthur Boyer, les J. P. B. Casgrain, les Beau-
grand, les Fitzpatrick, et une foule d’autres, qui
condamnèrent son administration, le renièrent
et qui furent tous récompensés ensuite par le
parti libéral.

Evidemment, Emmanuel d’Anjou n’est pas
obligé de connaître son histoire politique. Au
reste, s’il en connaissait le premier mot, ce ne
serait pas Emmanuel d’Anjou.

Léon LEGRAND.

 

  

L français à l’Exposition impériale
de Wemblay

Dans I'“Illustration” de Paris, livraison du
17 mai dernier, M. Ludovic Naudeau, dans sa
chronique sur l’Exposition impériale britanni-
que de Wembley, exprimait son vif désappoin-
tement de l'absence de toute inscription fran-
çaise ou bilingue au Palais canadien. Les pi-
quantes remarques de l'écrivain de l’“Illustra-

 

 

tion” firent sensation parmi les Canadiens-fran- |-
çais et eurent leur écho au Parlement d’Ottawa.
Un député, M. Gauvreau, de Témiscouata, at-

tira sur cette nouvelle iniquité l'attention du
Gouvernement. Le premier-ministre Mackenzie-
King s’empressa de répondre que l’on verrait
incessamment à réparer l'injustice.

Nos lecteurs liront avec intérêt le texte de
P“Illustration’. 11 est édifiant, révélateur et fort
à propos.

“Il m’est impossible de quitter le Palais cana-
diem sans m’apercevoir que le Canada français
n'y tient aucune place. Je n’y ai vu, parmi des
centaines de noms britanniques, que deux ou
trois noms d’exposants français, comme Chevro-
let et LaMontagne. Qu'est-ce que cela veut
dire? Si je suis bien informé, la province de
Québec A elle seule, compte plus de deux mil-
lions d’habitants francais, et elle n’est dépassée
que par la province d’Ontario. Celle-ei a, il est
vrai, deux millions et demi de colons dits ‘‘Bri-
tanniques”, il y a de très nombreux Irlandais
catholiques dont les opinions réelles sont trop
connues. Je m’étonne de ne trouver aucun in-
dica de la langue française dans un palais que,
sans doute, la province de Québec a subvention-
né comme les autres, et cela est d'autant plus
remarquabble que, dans l’édifice sud-africain,
®. langue hollandaise figure à côté de la langue
anglaise. Une telle lacune m’étonne et m'’in-
quiète quand je lis d’autre part, que, tout ré-
cemment, la province de Québec a notifié so-
lennellement qu’elle entendait maintenir le bi-
linguisme au Canada, c’est-à-dire conserver, en
ce qui la concerne, la langue française.
donc avait rendu cette affirmation nécessaire ?
Sans aucun doute aucun Français ne songe au-
jourd’hui à réparer la légèreté de Louis XV et
fos Canadiens, d’ailleurs, ne désirent nullement
redevenir Français. Les faits sont accomplis.
Mais est-il juste, je le demande à nos loyaux
amis britanniques, que, dans une exposition ca-
nadienne, la langue française soit totalement
méconnue? Il y a là, je ne crains pas de le dire,
quelque chose qui fait redouter certaines arriè-
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SE LES ENQUETES DU “MATIN”
 

Le vin “Canadien”?
Quel étrange breuvage ?
 

une race

Les recettes de la Kommission ou l’art d’empoisonner

 

 

Le MATIN est heureux d’ajouter à son formi-
dable dossier la lettre suivante:

Montréal, le 29 juin 1924.
Cher Monsieur,

C’est avec plaisir que je m’empresse de ré-
pondre à ,vos questions à propos des vins falsi-
fiés et du vin Saint-Michel, car je ne voudrais
pas que le public de vos nombreux amis soient
désappointés dans leur légitime curiosité. Je
suis certain qu’ils aimeront à connaître les com-
positions de nos Vins Canadiens et autres, dont
la plupart sont partiellement coupés par toutes
sortes de rebuts, commele prouvent les rapports
officiels des coupages dont je vous donne ci-
après les copies exactes.

ANALYSE DE QUELQUES RAPPORTS
Rapport de coupage No 1449. Supposé Vin Rouge

Canadien. — 19 déc. 1923

Prix coûtant $0.95 le gal. Prix réalisé $1.75 le gal.
Prix coûtant $0.1583 la bout. Prix réalisé $0.40 la bout.
Profit brut réalisé par cruche d’un gallon $0.8421 p.c.
Profit brut réalisé par bouteille......... varsaccer $1.5263 p.c.

Prix raisonnable d'un gallon a 33 1-3% de
profit brut, nous donne $1.2635 ou en chiffres
ronds $1.25 — soit $0.50 de moins que chargé.

Prix raisonnable par bouteille, à 33 1-3% de
profit brut, nous donne $0.2110, ou en chiffres
ronds $0.25 puisque nous devons considérer la
bouteille utilisée pour l’embouteillage.

o 00
Point n’est nécessaire de vous dire que dans

les coûtants, nous incluons comme d’habitude
le coulage, l’évaporation, le quaiage, le char-
royage, les assurances, le fret, les droits, etc,
et 3% en plus pour couvrir les accidents, le vol,
etc, c’est donc vous dire que rien n’est oublié.

Examinons ensemble la composition de ce
coupage No 1449,

. COPIE EXACTE

Native Por: Blend.
Retournés des
Magasin No 68, native port, 1 gt...........renee 1-6 gal

“ ‘* 66, vermouth italien M.R., 1 qt. 1-6 “
¢ “ 80, vermouth italien M.R., 1 qt. 1-6
“ “ 80, Chianti Mirafiore, vin ita-

lien, 1 Qt. …acccunsercnrerssrere 1-6 “
T. G. Bright, Native port......

  
Ontario G.G., Native port... 86 1-2 “
Stamford Park, Native port.….………sremeere 113 1-4 ““
Mélange No 1378. Préparation de mélanges 17 “

Total: 541 1-12 gallons, Prix coûtant, $0.95. Prix

de vente, $1.75.

Pour votre gouverne je dois ajouter qu’habi-
tuellement les vins retournés par les magasins
sont toujours sûrs, laiteux, en fermentation,
éventés, bouchonnés, cassés, etc, c’est pour cela
que nos bons Canadiens sont priés de ne pas
chercher plus longtemps la cause de leurs coli-
ques ou autres maux d’estomac, quand ils boi-
vent de ce bon Vin Rouge Canadien. Quant
au mélange No 1378 j'aurais mauvaise grâce
d’essayer de vous le détailler, parce que je ne
veux pas être la cause des hauts de coeur de
votre part, chers amis et confrères en détresse.
La Commission donnera comme excuse, qu’el-

le ne peut obtenir de meilleurs vins, pour ven-
dre à des prix populaires, et que le public est
impossible à satisfaire.

RAPPORT DE COUPAGE No 1559 DU 28 JANVIER
1924

Supposé Native Port.
COPIE EXACTE,

Ontario G.G., Native Port...ssossse1es 389 1-4 gal,

POUR PREPARER L’ENQUETE ROYALE
T. G. Bright, Native Port... .
Chaput & Fils, Vermouth F.M...........peers 3
Q.L.C., Clairet Château du Pape Clément..
Magasin ???, Vermouth italien M.R........... 1-12

Retournés de :
Hôtel Mont-Royal, Chablis Supérieur Chau- “

VONEË L...cccvorsoserersersenesrenraenanessrrea scene 1-16 :
{| Hôtel Mont-Royal, White Cap Chauvenet.... 1-12
Hôtel Mont-Royal, Château Margaux Bar- “

ton & Guestier .……..….…….….….…joocasrenes sers cares 1-12 "
Hotel Mont-Royal, Beaujolais Chauvenet.... 1-12 :
Du Magasin 67, Veuve Clicquot Brut.......... 1-16
Du Magasin 66, Chianti Mirafiore, vin rou- “

ge italienarssasese anses e0ssnrscaccen sense 1-6

Total ….....usrrrrersencrcniesssecrerrerrra essee1163 11-24 ““

Prix coûtant, $0.95 1-2 le gallon. Prix de vente

$1.75 le gallon.

' o 00

Le prix coûtant de cette prescription étant
seulement 14c de plus le gallon, nous avons
presque identiquement les mêmes profits que
sur le rapport ci-devant détaillé.
Remarquez que le coupage ci-dessus expli-

qué, est composé de deux vins natifs de diffé-
rentes sortes, d’un vermouth français, de deux
sortes de clairets, d’un bourgogne blanc, d’un
bourgogne blanc mousseux, d’un bourgogne
rouge, d’un champagne, d’un vermouth italien,
et d’un vin rouge aussi italien, soit onze sortes
de vins, pour composer ée produit délicieux que
l’on appelle communément le Vin Canadien,
qui en réalité devrait être nommé Caribou Cos-
mopolitain, qu’en dites-vous les amis? ? ?

Continuez votre campagne. Empêchez la
Kommission d’empoisonner le peuple. Nous

vous aiderons.
LE VIGNERON.
 

 

_ REPONDEZ M. CARON
Si l’élevage s’est développé chez nous comme

vous le prétendez sous le régime actuel com-
ment se fait-il que nous importions chaque an-
née de la province d’Ontario de 15 à 20,000 va-
ches laitières pour répondre aux besoins du
commercelaitier ?

Si notre élevage,s’est amélioré dans les pro-
portions que vous prétendez, comment se fait-
il que les vaches venant d’Ontario se vendent
en moyenne 5 à 6 fois plus cher que celles éle-
vées dans la province de Québec?

   

Le ministre de l’agriculture voudra-t-il
nous expliquer:

 

ler.—Pourquoi la Coopérative Fédénée qui
est supposée vendre les produits de la province
de Québec et particulièrement ceux fabriqués
par ses membres va acheter du fromage dans
la province d’Ontario ?

2éme.—Pourquoi.. paie-t-elle.. plus d’argent
pour chaque livre de fromage venant d’Ontario
que pour celui qu’elle recoit de la province de
Québec?
3éme.—De quel profit pour les cultivateurs

de Québec est la Coopérative Fédérée ?

SUS AUX MOUCHES

On connaît maintenant le péril que récèle
cette race odieuse. On sait que la mouche, fai-
sant sans cesse la navette entre les matières en
putréfaction et nos aliments, charrie des pre-
mières aux seconds les microbes de la fièvre ty-
phoïde, du choléra, de la diarrhée infantile,
sans compter d’autres maladies. Leur trompe,
les poils de leurs pattes sont des véhicules de
mort. Ce que l’on connaît moins, c’est la prodi-
gieuse fécondité du dangereux insecte, le nom-
bre formidable d’ennemis qu’il peut lancer sur
nous pendant les quelques mois où la tempéra-
ture lui permet de nuire et d’exercer ses méfaits.
D’après les calculs du professeur Howard, une
mouche apparue le 15 avril peut donner nais-
sance à une progéniture qui, au 30 septembre,
si toutes les larves arrivalent à éclosion et que
les mouches et moucherons ne mourrussent pas
de mort naturelle ou violente, atteindrait le
chiffre fantastique de 336 trillions d’individus.

Ces chiffres dépassent la compréhension, con-
fondent l’imagination. Pour nous donner une
idée de ce qu’ils représentent, considérons que
la mouche ayant environ un quart de pouce de
la tête à l’extrémité des ailes, les mouches de
la neuvième génération mises bout à bout ali-
gneraient un ruban d’environ 2,088 millions de
milles, soit plus de vingt fois la distance de la
terre au soleil.
En conclusion, il faut détruire les mouches

partoutoù l’on peut. (Le Journal d’Agriculture)

_—_——————
Un jour, Charles Nodier, lisant à l’Académie ses

remarques sur la langue francaise, parlait de la règle
qui veut que le ‘‘t’”’ entre deux voyelles ait d'ordinaire,
et sauf quelques exceptions, le son de ls”.

—Vous vous trompez, Nodier, cria Emmanuel Du-
paty, la règle est sans exception.

—Mon cher confrère, répliqua aussitôt Nodier, fai-
tes-moi l’ami-c-ié de me répé-cer seulement la moi-cié de

 

    

 ce que vous venez de dre, car je suis sourd à faire
—{— LE  

UNE JOURNEE CANADIENNE
A BRUXELLES

A l'heure où ces quelques lignes parvien-
dront aux abonnés de l’“Action française”,
ceux-ci auront lu sans doute le texte même du
discours de réception de M. Edouard Montpetit
à l’Acädémie Royale de Belgique, discours qui
chante encore assez bien dans ma mémoire,
mais dont le résumé serait un hors-d’oeuvre et
l’appréciation une redite. J’ai cependant une
chance de les intéresser que je veux mettre à
profit: c’est de rappeler, au lendemain d’une
fête si fructueuse pour notre race et notre pays,
ce qu’était l’atmosphère de la salle, ce qu’elle
devint surtout, et quelle révélation parut appor-
ter à l’auditoire ce fier message qui vaut à lui
seul un train-exposition. Ils comprendront
mieux la générosité patriotique du jeune maî-
tre délaissant un moment ses tâches locales pour
aller combattre au loin “l’ignorance créatrice”
et promener le sécateur à travers une forêt de
préjugés bienveillants.

Il est trois heures. Au dehors, par des caresses
plus tendres, un beau soleil de mai cherche à se
faire pardonner la venue tardive du printemps.
Dans la grande salle du Palais des Académies,
sa lumière tombe à plein du plafond vitré. Ce
système d’éclairage a permis l’installation, au
fond de l’estrade et sur les murs latéraux, d’im-
mensestoiles signées des principaux maîtres fla-
mands. N’étaient ces loges surplombantes, et
une étroite galerie là-haut, on se croirait à Ve-
nise, dans une salle du conseil du Palais ducal
où le Tintoretto put déployer à l’aise son génie
amoureux des vastes ensembles; comme tout à
l’heure, en écoutant le choc harmonieux des
syllabes françaises, on se croira transporté sous
la coupole de Mazarin.

Soudain tout Jl’auditoire est debout, silen-
cieux: le roi Albert fait son entrée dans sa loge,
accompagné du général Mercier et reçu par le
directeur de l’Académie, M. Jules Feller. Ce
dernier retourne sur l’estrade et prend le siège
de la présidence, ayant notre compatriote à sa
droite, et à sa gauche le second récipiendaire,
M. Salverda de Grave, philologue renommé,
professeur à l’Université d’Amsterdam. Ou
les membres de l’Académie, on aperçoit de
hauts personnages officiels: l’ambassadeur de
France, celui des Pays-Bas, le ministre des Af-
faires étrangères, le commissaire de la Province
de Québec. Mon voisin me signale la présence
du vicomte Henri Davignon, tout rayonnant du
succès mérité de son dernier ouvrage: ‘Les deux
hommes”.
On a réservé pour la fin “le discours qui de-

vait dominer par le fond comme par la forme
toute cette belle séance de réception.” (“Le
Vingtième siècle”, 16 mai). M. Montpetit sera
donc la victime de cette savante organisation ;
pas un seul parmi les Canadiens présents, ne
songe à l’en plaindre: tant de fois au Canada
nous avons vu ce courageux sacrifié sortir triom-
phant de la même épreuve! Il y a là, face au
Roi, dans la loge de madame Carton de Wiart,
une jeune femme souriante qui ne parait pas
non plus très en peine au sujet de sa moitié ex-
posée pourtant aux critiques de savants linguis-
tes, de francs lettrés ou d’amateurs venus de
toutes parts, de Malines, d’Anvers, de Gand, de
Liège et de Louvain. S’ils peuventtenir! — Qui?
— Les civils! Les civils ont tenu. Nous avons
écouté sans broncher trois solides harangues,
d’un tour enjoué, pittoresque et très appuyé,
comme en général tout ce qui émane de l’esprit

 

 

belge ou hollandais. Il est vrai que le discours de
bienvenue de M. Henry Carton de Wiart pré-
pare les voies au récipiendaire, en transportant
vers la terre promise, par des sentiers diligem-
ment explorés. L'ancien premier ministre con-
naît et aime notre pays. Il a gardé de son pas-
sage à Montréal, le 24 septembre 1914, un sou-
venir ému qui vibre encore dans les paroles
suivantes: ’

“Au “Monument National”, oll nous fimes conduits,
des voix gouvernementales nous rendirent l’écho qu’a-
vaient éveillé, en ce Dominion que nous avions cru si
lointain, la loyauté de la Belgique et sa résistance a
l'agression. Puis nous vîmes paraître à la tribune un
homme encore jeune, au visage énergique et d’élégante
stature, dont nous ignorions à ce moment jusqu’au nom.
Sa voix chaude et sonore s’éleva dans cette langue fran-
çaise que nos oreilles, depuis quelques semaines, étaient
déshabituées d’entendre. En un admirable discours,
dont l’émotion exaltait à chaque phrase l’enthousiasme
de l’auditofre, cet orateur, — c’était vous, Monsieur, —
rappela quel avait été l’apport incessant de la Belgique
au patrimoine de la civilisation universelle, Il évoqua
la, gloire de nos vieilles villes, il célébra nos initiatives
dans le domaine de l’industrie, de l’art et de la pensée.
Puis, face au présent, il salua, — de quel fervent hom-
mage, — ce peuple tout à-coup trahi, opposant son hon-
neur à l'ultimatum du 2 août et les poitrines de ses sol-
dats à l’agression d’une armée formidable, Cette Bel-
gique, il l’appelait “le pays du droit vengé, des libertés

conquises, de la parole gardée.” “Nous ferons tout,

continuait-il, pour que votrepeine immense soit un peu
apaisée par nous.” :

M. Carton de Wiart fait un peu de géogra-
phie et vante aimablement 1fos hivers canadiens.
Il résume ensuite à larges traits l’histoire de
notre survivance, la siuation des lettres cana-
diennes à l’époque de la conquête, le réveil qui
suivit l’entrée au port de ‘La Capricieuse”, puis
l’évolution de notre prose jusqu’à Chapais et
de notre poésie jusqu’à Lozeau. Il énumère les
titres du nouvel académicien, décrit sa compé-
tence et ses activités,en divers domaines très
nombreux, — trop nombreux peut-être au gré
d’une opinion publique qui ne conçoit le savant,
le lettré et l’artiste que murés dans leur secteur,
— et conclut que le choix de l’Académie s’est
porté sur l’homme le plus représentatif du gé-
nie canadien.

Quelques instants encore et la preuve expé-
rimentale en sera faite. Le nouvel élu, qui n’a
rien perdu de son calme habituel, se lève et
commence d’une voix. nette et vibrante la lec-
ture de son discours. Ce Montpetit! il rajeunit
tout ce qu'il touche et jusqu’à ces vieilles for-
mules de modestie par quoi peut s’exprimer
sans remords l’orgueil des candidats heureux.
Dès la première phrase, on le sent engagé sur
la route des coeurs: à la troisième, les applau-
dissements fusent jusqu’au faîte, commandés
par le Roi. Il en sera de même à la fin de cha-
cune de ses périodes si majestueusement ora-
toires dans leur simplicité. Je cite encore “Le
Vingtième siècle”; mais les quotidiens de toute
nuance vantèrent le lendemain cette voix grave,
chargée d’âme… ces admirables et profondes
pensées. cet accent mâle, cette langue haute,
sobre et magnifique. Un autre dira: cette lan-
gue pureet parfaite. Etant de ceux qui n’en pen-
sent pas moins, je vais me contenter à présent
de discerner les aspects de la thèse qui ont paru
impressionner davantage les auditeurs, à en
juger soit par leurs chaudes ovations à l’ora-
teur, soit par leur silence quandils étaient émus
jusqu’aux larmes, soit enfin par les remarques
que j'ai pu recueillir à la sortie du palais.

Dans “Les gaités de l’escadron”, Georges
Courteline entremêle, sur les lèvres des soldats,
un argot déjà ancien, un autre plus moderne,
puis l’argot militaire des dernières char+>rées:

| 
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TENNIS BLANC
—

Jeunes filles, oh ! jeunes filles dont le jeu
tend, comme un arc de chair, l’onduleuse cambrure
et jette des éclairs sous les quinconces bleus...
Jeunes filles dont les corps de lumidre furent,
quand le soleil coulait sur vos seins turgescents,
un instant de beauté qu’on admire en passant.
Jeunes filles déjà si tendrement coquettes
qui, vers le sol sifflant des balles, vous haussez
comme, un jour, vous ferez pour cueillir les baisers,
l’ardeur de vos ébats m’enchante et m’inquiète…
Vous courez, l’air est blond et vos coups de raquettes
et, n’est-ce pas un peu de mon coeur effeuillé,
ces pétales nacrés que dispersent vos gestes ?

Moi, lorsque vous partez, quand l’ombre vient, je reste,
à rêver, par le parc, le grand parc dépouillé
où l’Eté mis à mort saigne toutes ses feuilles.
Et, tandis que la nue, en s’allumant, recueille
l’eau du soir, qui miroite au travens des halliers,
je regarde, le long de grands bassins de marbre,
s’éteindre, poursuivant vos jeux multipliés,
I'élan, le svelte élan au ciel rose des arbres...

‘ André PAYER.
 

 

 

La hiérarchie des célébrités modernes

C’est encore Ludovic Naudeau, qui dans son
compte-rendu de sa visite à l’Exposition-britan-
nique de Wembley, rapporte le trait suivant:

“Pendant que l’évêque de Londres, là-bas,
sous le dais royal, achevait sa prière, je m’aper- :
çus qu’une agitation insolite grandissait parmi
les spectateurs, dans la tribune où j'avais dû :
prendre place. Tous les visages se tournaient
d’un même côté et leur expression était celle
d’une curiosité intense, d’une admiration sans
bornes et d’une chaleureuse sympathie. Et les
bouches répétaient:
“Mary Pickford! Douglas Fairbanks!!”
Ma fol oui! Les deux richissimes “M’as-tu

vu?” étaient 1a tout prés de moi, dans une au-
réole de gloire, et, dès que je les aperçus, cet
illustre voisinage fit que je sentis grandir en
moi la considération que j’éprouve naturelle- .
ment envers moi-même. Sans doute, si l’on avait
dit aux personnes distinguées qui assistaient à
l’inauguration de l’Exposition qu’il y avait là
un glorieux savant étranger ou quelque grand
poète américain, leur émotion eut été assez con-
tenue. Mais, oserai-je vous l’avouer, pour con-
templer les deux étoiles de l’écran, beaucoup de
ces spectateurs enthousiastes allèrent jusqu’à
négliger la cérémonie officielle. Le flegme bri- |
tannique eut une défaillanee! Mary Pickford ;
et Douglas Fairbanks, je dois le constater, se
comportèrent. d’ailleurs avec tact et discrétion,
mais ce fut en vain. Dans cette partie du Sta- -
dium oli je me trouvais, ces deux “attractions”
éclipsèrent complètement le roi, la reine, les
“horse guards” et l’évêque de Londres. Telle
est, au vingtième siècle, la hiérarchie des célé-
brités.”
 

 

 

le sapin (cercueil), beseff (beaucoup), bath
(beau). Mais ce qui frappe davantage est une
série abondante, quoique en somme peuvariée,
de formules drôlatiques où la langue est corrom-
pue de diverses manières, surtout par voie d’a-
bréviation. Or ces mauvaises façons de parler
correspondent exactement pourla plupart au
langage des Canadiens qui parlent mal. (J'me
lève pas, j’su malade — Où c’est q’nous allons
l’fourrer? — J’peux pas l’mettre dans ma po-
che, all’est bourrée jusqu’à la gueule.) Courte-
line n’est jamais venu au Canada.Il a cueilli ces
perles et combien d’autres de mêmeorient, chez
les copains en service venus de Paris et des di-
verses provinces. Vérité banale. il existe un
mauvais français partout où l’on parle fran-
çais et un anglais corrompu partout où résonne
la langue de Shakespeare. Sans descendre jus-
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qu’aux détails parfois grotesque du parler po-
pulaire, M. Montpetit, sur un plan plus élevé,
défend nos mérites, concède nos lacunes, plaide
en notre faveur les circonstances atténuantes et
sollicite un peu de pitié pour “barbarismes qui
n’ont pas eu l'honneur d’être fabriqués en
France.”

Parlant de la nécessité et du péril de l’angli-
cisme, c’est encore par comparaison avec la mé-
thode française qu’il a justifié avec André Thé-
rive et Rémy de Gourmont, nos procédés de
francisation en matière linguistique. Une ironie
flottante et parfois plus accusée, égaie ces di-
vers passages. Certes l’orateur peut s’accorder
cet aimable luxe, après avoir mis tant d’émotion
à justifier ce filial respect qui nous porte à main-
tenir les vieux mots commedes débris de l’âÂme
française, à écarter comme des signes de mort
certaines fantaisies que tolèrentles grands cri-
tiques parisiens. Et l’assemblée de sourire, en
multipliant les signes d’approbation. Des rap-
prochements suggestifs se font sans doute dans
les esprits. Les Belges ont aussi leurs difficultés
au sujet de la langue: elles ne sont pas d’ordre
exclusivement politique et national. Tributaires
en partie du latin, ils s'appliquent avec un bon-
heur inégal à walloniser certains mots que les
Français de France n’accepteront jamais. Un
louvaniste instruit disait en ma présence, pour
indiquer la manière forte: “Ils ont agi valide-
ment”. J’ignore aussi pourquoi l’on s’obstine
dans la mêmeclasse à dire couramment: Je soi-
gnerai pour ça, au lieu de: Je m’occuperai de
cette affaire. Par ailleurs j'aime assez postpo-
ser la réunion, plus légitime sans doute que
postponer, entendu parfois au Canada et rétro-
actes, pour antécédents: les rétroactes d’un pro-
ces. ~

J'imagine qu’on avait hate, en savourant
“son accent charmant” (dira “La Nation bel-
ge” du 16 mai), d’entendre les explications du
conférencier sur le caractére et les origines de
notre accent national. Elles furent jugées des
plus satisfaisantes dans leur drôlerie*calculée,
Foin des discusions sur l’accent tonique! On ad-
met communément aujourd’hui qu’il existe pour
le français, quoique moins net et moins réglé
que dans les autres idiomes. Il s’agit ici de l’ac-
cent dans le sens populaire, c’est-à-dire de la fa-
çon de prononcer et surtout de moduler les mê-
mes syllabes, les mêmes mots, les mêmes phra-

(Suite à la page 4)
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Lies[EEREDE BATAILLE
TH n'y a pas de peuple plus gouvernable, plus malléable,

taillable et plus corvéable que le bon peuple des champs

ourses. 11 faut admirer sa patience inépuisable, la philo-

hie souriante avec laquelle il supporte les coups durset la

lird avec laquelle, avant été déjà cinq fois déçu, il va se

ve, avant la sixième course, dans les brancards du mu-

soucieux uniquement de ne rien rapporter chez lui de

pent qu'il a apporté sur l’hippodrome.

Le peuple des courses a des enthousiasmes ingénus. Ce

n beau spectacle, dimanche dernier, que l’entrée d’Epi-

aur le paddock de Longchamp. Epinard est ce cheval

et devenu national ct tricolore au mêmetitre que Car-

«ir, parce qu'il a remporté une victoire en Angleterre.

rivée d’Epinard provoqua une ruée de la foule élégante

ne longue rumeur d'admiration. Si M. Raymond Poin-

, chevauchant Epinard, avait parcouru ce jour-là le

Rip de bataille électoral, la Victoire n’eût pas déserté le

pp des Bons Francais pour favoriser le parti factieux des

= Républicains. Or la rumeur d’admiration, au pesage

ongchamp, dura jusqu’au moment'où les admirateurs

binard s’Apercurent qu’Epinard n’était pas Epinard c’é-

un Vague canasson engagé dans le handicap (je ne sais

je pas si ce canasson n’était pas une jument). Il ne faut

ais admirer un crack, par son nom, avantd’avoir vu le

<0 que son valet de pied porte au bras.

Pour mettre de mauvaise humeur le bon peuple des

es, il faut vraiment lui en faire voir de dures, Il ne suffit

de le veler. Le bon peuple des courses a l’habitude d’être

; il sait qu’il est là pour ca... Quand on lui tire sous le nez

favori, c’est régulier, c’est-à-dire dans la règle du jeu:

t des malins! Ils ne vont pas gagner à égalité! Je le

eval la prochaine fois à bonne cote.” Et quand il voit
per un concurrent dont les dernières exhibitions ont été
pniables, il s’en prend à lui-même d’avoir manqué une
b occasion de faire fortune: ‘Quel idiot je fais! J’aurais
p jouer. C’était couru. Il n’avait pas suivi le train la der-
  

Une seule chose agace un peu le turfiste; il n’aime pas
cit cheval reste au poteau. Il veut avoirle plaisir de voir
cquard finir dernier ou tomber à la rivière ; alors, il en a
son argent... Mais aller mettre cent sous sur un canard
este là et ne prend mêmepas part à la course, autant pa-
pour le cheval d’Henri IV qui reste sur le Pont Neuf, ou
le cheval de Louis XIV, qui se tient sur la place des Vic-

reg x

Ft voilà l’explication de l’émeute anodine qui a fait
coup plus de bruit dans les journaux que sur le champ
ourses du Tremblay, car, en somme, le médecin de ser-
n'a pas eu à constater la moindre contusion ou ecchy-
pur la personne dustarter.

ll! n’est pas défendu au starter de laisser un cheval au
ht, (Le starter de Longchamp en laisse deux, régulière-
|.) falc il ne faut pas dépasser une certaine propor-

fi-diu la moitié de l'emeciif. Le starter a contre
i pavienrs, lorsqu’il oublie derrière la

imnaorié des chevaux.

db seat produit il y a treize ans, à l’occasion
3, lorsque nous avons mis le feu, sur lo
samp, aux baraques du mutuel. Quatre

ayy gt à
DEGES

tal

vile

   

«ue av.dent couru. C’est ce qui s’est produit,
Ç *

: cuetre chevaux sur sept sont restés pour

 

 

titre définitif.
}

Un jour, j'ai recueilli un mot amer et profond qu'une

perte doit être équilibré par une chance de gain...” Donc,

lorsqu’un cheval reste au poteau, les sommes mises sur sa'

chance doivent être remboursées aux parieurs; autrement, le

pari mutuel ne serait plus un vol honorable, mais une intolé-'

rable escroquerie. Et les contribuables seraient découragés à

victime du mutuel avait laissé tomber.
. .. , |

Le pauvre type, ayant trinqué dans la première, paumé

dans la deuxième, pris la purge dans la troisième, vit son

cheval tiré dans la quatrième, et le starter le laissa au poteau

gans la cinquième.
Alors, il effondra et, d’un

—Vivement la guerre!

La guerre, en effet, est le seul événement qui ait réussi,

ton désespéré :

à amenerla suppression des courses.

Et la suppression des courses est le seul événement qui

ait réussi à empêcher les gens d’aller perdre leur argent aux’

courses.

G. de la FOUCHARDIERE. |
 

MADRIGAL

Quoiqu'il n'ait jamais,

croyons-nous, été imprimé

jusqu'ici, tous les lettrés con-

naissait ce délicieux madrigal

de Raoul Ponchon à Mlle Emi-

lienne, qui montrait alors ses

jambes en “dompteuse de la-

pins”.

Emilienne!

Puisque vous faites voir vos
[cuisses,

Souffrez que je montre les
[miennes:

C’est le moins que faire je
[puisse...

Et pour vous un marché, je
[crois,

Avantageux: car j'en ai
[trois...

Vu qu’il m’en pousse une troi-
[sième

A ce mêmeinstant que je vous
[vois,

Beauté que j'aime!
 

ELEGIES

attribue a Alfred de! On

Musset les vers suivants, qu’il

aurait adressés à George Sand

un jour d’amoureuse expan-

sion.

Demande:

Quand je vous jure, hélas!
[un éternel hommage,

Voulez-vous qu’un instant, je
[change de langage?

Vous seule, possédez mon es-
[prit et mon coeur.

Que ne puis-je avec vous, goû-
[ter le vrai bonheur!

Je vous aime, ma belle, et ma
[plume en délire,

Couche sur ce papier, ce que
{je n'ose dire.

Avec soin, de mes vers, lisez
[les premiers mots,

Vous saurez quel remède ap-
{porter à mes mots!

Et l’on attribue à George
Sand cette “Réponse”:

Cette grande faveur, que vo-
[tre ardeur réclame

Nuit peut-être à l’honneur
{mais répond à ma flamme!

 

   

       

   
{ empoisonnées, et inutiles.

Pourquoi Êtes-vous Souffrant?
Les impuretés dansle systèmesont la cause

de la plupart des maux communs.
Ces impuretés ne peuventêtre expulsées que lorsque

les organes sont en bonne condition.

NOVORO
Du DR. PIERRE

a la réputation d'agir sur ces organes, les aidant à rejeter les matières

La Première Bouteille Prouvera Son Mérite.
remède herbeux ne contenant que ce quifera du bien au système.

$ Ne le demandez pas aux droguistes, il n’est fourni que par des
agents spéciaux. Pour plus de renseignements, adressez-vous à

DR. PETER FAHRNEY & SONS CO.
2501 Washington Bivd.

(Délivré libre de tous droits au Canada.)
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C'est un vieux    
CHICAGO, ILL.

 

   
ZN

  
 

  

   

 

© een

  

 

  

S , )
= i À Ra? ered

DANS LA GRANDE CHARTE
La Grande Charte, base deslibertés humaines,est un
document remarquable que signa le roi Jean, à Run-
nymede, près de Londres, le 19 juin 1215,
Danslo tableau historique ci-dessus, nous veyens le
Roi signant le célèbre document, cédant d’une part à
la pression des barons anglais et obéissant d'autre
part aux conseils du clergé.
La bière était alors un Sreuvage cher aux sujets de
Sa Majesté et son importance était telle qu’il en est
fait mention dans la Grande Charte, à l’article 35:
“Article 35. M y aura une mesure.de vin de

NCHJyaura unemesuredevinde
Ë oyaume*et une mesure de b

 

     

           

  
      
    

 par notre Royaume,et une mesure de bière.”   
 

 

 

    

  
   

Mais, longtemps avant cette époque la bièreétait déjà
connuË en Angleterre, puisque son histoire remonte à
l'an 295 de notre ère. Au mêmetitre que le pain et
le vin, elle fut toujours classée parmi les aliments

;1 nécessaires à la vie.

C'est encore aujourdhut la breusage de la nation an-
glaize, le breusage par excellence de la plus grande
colanie de l'Empire, le Canada, où la bière DOW OLD
STOCK ALE est si justement fameuse à cause de
ses propriétés essenitelles qui font qu'elle est au pre-
misr rang sous le rapport de la force et de la qualité.
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ARMAND GRAVEL
Successeur de L. Levasseur & Cie, Ltée.

304 NOTRE-DAME OUEST—Tél. Main 6522
IMPORTATION DIRECTE

i Vernis de qualité, couleurs au japan, couleurs a Phuile,
couleurs a l'eau, tapisserie, fournitures pour peintres et distribu-
teurs de produits canadiens de marque.
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'BACHAUMONT: Mémoires.
BARTHELEMY : Némésis.
BEAUMARCHAIS: Mémoires.
BERANGER: Ma biographie.
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MASSILLON. Fléchier, Mascaron.
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PELISSIER : L’Art poétique.
PETRARQUE: Oeuvres amoureuses.
PICARD: Théâtre, 2 vol.
QUITARD: Anthologie de l’amour.

“ Proverbes sur les femmes.
MENIPPEE: Satire.
SEDAINE : Théâtre.
TALIEMENT DES REAUX : Historiettes, 5 vol.
TOUCHARD-LAFOSSE: Chroniques de l'Oeil-de-Boent, |

vol. ! VIGNY : Servitude et grandeur militaire.
| POLYBE. Oeuvres, 4 vol.
i APULEE: Oeuvres, 2 vol.
* AULU-GELLE : Oeuvres, 2 vol.
| CATULLE : Tibulle.
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| MARTIAL: Oeuvres, 2 vol.
 PHEDRE: Fables.
QUINTE-CURSE : Oeuvres.
SALLUSTE : Oeuvres.
SENEQUE: Controverses et Suasoires, 2 vol.
TITE-LIVE: Oeuvres, 6 vol.

: VALERIE MAXIME. Oeuvres, 2 vol.
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Prime jeunesse,
Ramuntcho.
Mme Chrysanthème.
Mon frère Yves.
Pêcheur d’Islande.
Le Coeur et la Tête.
Le rêve d’Antoinette.
Le fiancé inconnu.

MAUCLERE: Les Liens brisés.
PREVOST: La Paille dans l’Acier.
ROSTAND : Deux angoisses.
ROSNY: Le docteur Harambur.

“ L’Indomptée.
Le Roman d’un cycliste.
Marthe Maraquin.
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‘ Rabat ou les Heures marocaines.
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A tout acheteur de livres il sera offert gratuitement un
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Cette offre gracieuse sera proportionnée au montant de
l’achat, c’est-à-dire que pour un achat de cinq dollars
(85.00) 5 volumes seront offerts; il n’y a pas de restriction.

N. B.—Ajoutez en plus pour le port, 10 sous pour cha-
que volume-prime. -

Prix 75 cents; franco 85 cents.

Démon du Midi, 2 vol.
Le Roman des Quatre.
Coeur pensif ne sait où il va.
Laurence Albani.
Drames de famille.
Un Drame dans le monde.
Terre promise.
Le Fantôme.

“ La Géôle.
“ L’Emigré.

Mensonges.
Un Coeur de femme.
Physiologie de l’amour moderne.
Le Divorce.
Un Crime d’amour.
Cosmopolis, 2 vol.
Sens de la mort.
Un homme d’affaires.
L’Ecuyère.
Les détours du coeur.
La Chartreuse du Reposoir.
La Résurrection de la Chair.
La Chair et l’Esprit.
Le Fantôme de la rue Michel-Ange.
Les Yeux qui s’ouvrent.
Le Lac noir.
La Petite Mademoiselle.
Le Pays natal.
Une Honnête Femme.
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La croisée des chemins.
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BARRES. Un Jardin sur l’Oronte.
“ La Colline inspirée.

Du sang de la Vierge et de la mort.
BERAUD: Lazare.
BOULENGER: Mais l’Art est difficile, 2 vol.
CAZIN: L’Alouette de Pâques.
Correspondance entre Guillaume II et Nicolas II, 1894-1914,
D’ALMERAS: La Femme amoureuse dans la vie et dans la

littérature, 4 vol.
DOMINIQUE: Notre-Dame de la Sagesse.
GOURDON : À l’Américaine.
GRACIAN : L'Homme de Cour.
HEMON: Maria Chapdelaine.

“ Colin-Maillard. .
La Belle que voila.
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JALOUX: Les Amours perdus.

“ Le reste est silence.
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“c  « Les profondeurs de la mer.

70 rue St-Paul Est.

La Maison morte. ‘
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Aux Meilleures Maisons

| de Montréal!
| ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS! CEUX QUI N’AN-

NONCENT PAS DANS VOTRE JOURNAL NE DESI-
| RENT EVIDEMMENT PAS VOTRE CLIENTELE. NE

ADRESSER

LES FORCEZ PAS A L’ACCEPTER. DU RESTE, COM-«
ME VOUS AUREZ CETTE SEMAINE BESOIN DE
QUELQUE CHOSE, POURQUOI NE PAS VOUS
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sur le marché et
attention de tows.

  

Le MATIN publie toutes les semaines ume liste
de fournisseurs où ses lecteurs et amis peuvent
acheter en toute confiance. Le journal n’hésite pas
à garantir l'excellerce des valeurs que ces indus-
triels, négociants, agents et fabricants mettent

les recommande vivement à
La circulation du MATIN

parmi l’élite de notre population lui interdit de
publier un grand nombre d'annonces, et c’est très
volontiers qu’il sacrifie la quantité à la qualité.
En encourageant les maisons,
les industries dont nous donnons
Aussi complète et er même temis aussi exclusive
que possible les amis de notre journal — à part
l'avantage matériel qu’ils ne manqueront pas d’en
retirer — aideront non seulement notre oeuvre
mais ils participeront au développement
gent et au bon renom du.commerce de la métro-

les commerces et
ici une liste

intelli-
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FOURREUR
A. DOSTERT

458 St-Paul Ouest. Main 7989

 

JOAILIER
MAPPIN & WEBB

 

 
 

BEAVER BOARD
NANTEL & REMILLARD, coin
Papineau et DeMontigny. Est 8863

BIJOUTIER
MAPPIN & WEBB

853 Ste-Catherine Ouest.

BICYCLETTES
; BREGENT SPORTS & CYCLE ENG.
| 206 Ste-Catherine Est. Est 96

 

Up. 7137 
 

 

 
 

353 Ste-Catherine O. Up. 7137

FORGERON
JEAN FITTES

129 S.-Dominique. Est 6210

 

GARDE\MEUBLES
J. B. BAILLARGEON

   

415 S.-Denis. Est 6100

HUITRES
LOUIS NOREAU

8 Craig Ouest. M. 6108
 

 

 

 

BICYCLETTES
ARLINGTON BICYCLE CO,

 

 

  

IMPRESARIO
BERNARD LABERGE

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 
 
 

 

 

 

STANFORD LIMITED
128 Mansfield.

BOULANGER
J. L. STRACHAN LTD.

246 Ave. Hotel-de-Ville. Est 7109

Up. 6300

  

 

 

BOUQUINISTE

METHOT & FILS

  

 

Coin S.-Denis et Ontario. E. 4429

BOURREUR, MEUBLIER
G. BRENTA,

305 S.-Denis. Est 18€6

BRASSEUR =
DOW BREWERY

38 Chaboillez. Main 5432

 

CHAPELIER

J. E. BOISVERT

  

 

 

 

209 Bleury. Plat. 3770

CHARBON DE BOIS

J. C. LABRECQUE
i141 Wolfe. Est 2390
ss

CHARCUTIER
“AU GOURMET”

349B rue Hôtel-de-Ville.

 

 

 

330 Côte Beaver Hall. Up. 1473 |7051 S.-Jacques. M. 2042

BILLARDS IMPRIMEUR

BRUNSWICK & CO. OF CANADA |, AUGER a
11 (ouest) Notre-Dame. M. 1876 |74_S.-Dominique. Est 9853

me LIBRAIRE
BISCUITS . , VICTOR GRENIER

MONTREAL BISCUIT 34 Blvd. S.-Laurent M. 1860
11 Brewster Avenue. West. 0106} == —

LUNETTERIE
BOTTIER LA CIE NOURY LTEE

MAISON D. CAPLETTE 285 S.-Denis. Est 3402

81 Ste-Catherine E. Est 2543-

LUTHIERS
ICED I. LAVALLEE
BOUCHER 299 S.-Denis. Fist 980

 

 

MACHINE A ADRESSER
ELLIOTT ADD. MACHINE & CO.
Ch. 208—263 S.-Jacques. M. 4487

MECANICIENS
DUPLESSIS, BEZIER & VALIQUET
27 S.-Alexandre. Plat. 3463|

MEMBRES ARTIFICIELS
C. MARTIN

36 (est) rue Craig. M. 473

MENUISIER
I. BAYARD

1097 St-André. St-Louis 751,

PAPETIERS
GRANGER FRERES ILMITEE

37 Notre-Dame O. M. 8200

PEINTRES
LAVOIE & PAQUET

691 S.-André. : Est 1412

PHOTOGRAPHES
DUPRAS & COLAS

115 Metcalfe. Up. 3369

PLOMBIERS
LA CIE BRUNET LTEE

 

 

  

CHAUSSURE
J. DUSSAULT

281 Ste-Catherine E.

CHIMISTE

MILTON HERSEY

   

293 Blvd. S.-Laurent. Est 1853

POISSONIERS
STANFORD LTD.

Est 2434 128 Mansfield. Up. 6300

PROFESSEURS
INSTITUT LAROCHE, Préparation

aux diplômes universt. 303 S.-Denis

  

 

  

COMPTABLE VERIFICATEUR
GARNEAU, STEWART &

PARENTEAU
4, Hospital. Main 7112

COMPTABLE
C. A. CINQ-MARS

50 (ouest) rue Notre-Dame. M. 3308

 

84 rue S.-Antoine. M. 8718 =—=—=—=—-

7 |QUINCAILLERIE

CHOCORULU & ODIAU OMER DE SERRES
204 S.-Denis. Est 7000

184 S.-Denis. Est 2140 (———— = =

RELIURE
COIFFEUR NAT. RULING & BOOKBINDING Co

PUNDE & BOEHM 18 Hospital. Main 1649.
118 Metcalfe. Up. 3161 —_——————————————

REPARATIONS D'AUTOMOBILES
J. H. SEGUIN

588 Dorchester Est. Est 719
  

RESTAURANT
LEMAY

89 S.- Jacques, Main 953
 

 

 

CONFISEUR
KERHULU & ODDIAU

184 S.-Denis, Est 2140

SELLIERS
LAMONTAGNE LIMITÉE

338 Notre-Dame O. Main 8350
 

 

 

 

 

— —

CONSTRUCTEUR EN ACIER
O. BERGERON

166, Beaudry.

CORSETIER
" C.J. GRENIER & CIE

Est 2220

 

 

Est 522

  

693 Ste-Catherine E.  TEINTURIERSDECHAUX FRERES LTEE
661 Montcalm. Est 5000

VALISIERS

LAMONTAGNE LIMITEE

338 Notre-Dame O. M. R350
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! Le chagrin de Totor
Motor est un chat.

i l’homme était un animal
elligent, le chat serait un
mal très sympathique à

. «mme. le chat n’aboie pas
ement contre tous les pas-
ts inoffensifs; le chat ne
fd pas méchamment dans
mollets des gens qui n’ont
un bâton à la main; le

# ne se met pas lachement
meute pour poursuivre a
t un pauvre étre innocent
roscrit; le chat n’est pas
eur, ni servile; le chat ne

pas toujours son nez
ks les affaires d’autrui... Or
pmme aime le chien, parce
‘t le chien est semblable a
jmme.

ais le chat a une mauvai-
presse dans l’humanité. On
cuse d’être sournois et

Jiste, parce qu’il est fier,
de et indépendant. On se

fie de lui, comme on se me-
‘des autres rêveurs (peut-
+ parce qu’on ne sait pas
‘qu’ils pensent, peut-être
{plement parce qu’ils pen-

à quelque chose). Le chat
umine pas de projets mé-

jnts; jamais personne n'a
une méchanceté a repro-
r à un chat; quand un chat
 mécontent, il s’en va. Un
une chat a toute la gaieté
Lcieuse qui convient a la
nmesse; un vieux chat a tou-
la gravité ironique et facé-
&se qui compense les incon-
jients de l’âge; les chats ne
attent que pour l’amour,
les toits, et l’amour est la
e raison qui légitime ou
use un combat... Enfin,
nd un chat a embrouillé
pelote de fil, ce n’est pas
malveillance; c’est parce

l croyait la débrouiller;
i, il a agi comme un avo-
un homme politique ou

4

   

  

 

   

 

   

  

  

un administrateur de quelque
chose.

lomnie traditionnelle qui lui
dénie toute faculté d’attache-
ment sentimental: le chat ne
s’attache point aux
mais aux aîtres de la maison.

J’ai connu un chat qui s’ap-
pelait Kiki. Chaque matin et
chaque soir, Kiki embrassait
tous les membres de la famil-
le; il ne faisait pas ça comme
un tour qu’on aurait appris a
un chien, mais par affection
spontanée. Quand il v avait
des étrangers mêlés aux mem-
bres de la famille, il ne se
trompait pas; il sautait seule-
ment sur les épaules familiè-
res, frottait son nez contre
les joues sympathiques, et on
pouvait lui offrir n’importe
quelle friandise, il n’embras-
sait pas n’importe qui.

J’ai connu une vieille chat-
te qui s’appelait Orange. Lors-
que je l’ai connue,elle parta-
geait son affection entre son
maître, qui était un savant
austère, et sa nichée de petits
chats. La nichée était installée
dans le cabinet de travail du
savant. Quand Orange était
obligée de s’absenter pour un
instant, elle attirait l’atten-
tion de son maître en griffant
légèrement le bas de son pan-
talon. Puis elle faisait “Mia?”
Le maître alors répondait
“C’est entendu, Orange; je
veillerai sur tes gosses pen-
dant ton absence.” Alors
Orange sortait. Si le maître,
distrait ou occupé, ne répon-
dait pas, Orange attendait
patiemment. Mais, en l’absen-
ce du savant, il pouvait se
trouver n’importe qui dans le
cabinet de travail; jamais

Orange n’aurait eu l’idée de confier ses enfants à une tier-

Contre le chat voici la ca-

êtres,

LE MATIN, SAMEDI, 5 JUILLET 1924
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ce personne.
C’est de Totor que je veux

vous parler aujourd’hui.
Totor était le chat de ma

concierge.
Je m’exprime mal: Totor

est toujours un chat; c’est ma
concierge qui n’est plus con-
cierge. Elle a pris sa retraite
et s’est retirée dans une pro-
vince éloignée... A la person-
ne qui lui a succédé elle a dit:
“Je vous laisse Totor; vous en
aurez grand soin, n’est-ce
pas?”

La nouvelle concierge soi-
gne Totor comme son fils...

mais il ne suffit pas de dire
que Totor a le cafard. Totor a
un chagrin fou, un désespoir
visible et émouvant. Quand il
s’est assuré que sa maîtresse

:|n’est pas dans la loge, il a l’i-
dée qu’elle est peut-être dans
l’escalier ;on le trouve sur tous
les paliers, pleurant et gémis-
sant; on le trouve dans la ca-

ve, tout hérissé d’angoisse ; on
le voit sur le pas de la porte
cochère, tendantle cou vers ia
rue, dans le vain espoir que
peut-être Elle s’est attardée
au marché. Il gratte aux por-
tes des cuisines, sur l’escalier de service; il se fait ouvrir,
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LE MEILLEUR GIN DISTILLÉ
Fabriqué à Berthiervwille, Qué., sous la
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refuse les choses bonnes a
manger qu’on lui offre, et,
soupçonneux, opère dans les
appartements des visites do-
miciliaires pour s’assureri
qu’on ne l’a pas séquestrée.
En douze jours, Totor, qui

était le plus gras des chats de
concierge, est devenu le plus
maigre des chats de gouttie-
re. Chaque jour et surtout
chaque nuit, les manifesta-
tions de sa peine deviennent
plus bruyantes.

Alors, voilà: les locataires
de la maison ont décidé la
mort de Totor.

Mais oui; si le pharmacien
veut bien nous donner ce qu’il
faut, nous allons empoison-
ner Totor, par pitié.

G. de la Fouchardière.

PROTEGEONS NOS
FORETS

Ce cri d’alarme est de la
plus grande opportunité en
ces jours qui ramènent avec
les travaux et les plaisirs de
la saison d’été une série de
dangers pour nos bois. L’ex-
périence est là pour prouver
les conséquences terribles d’u-
ne seule imprudence. Aussi
combien sage est l’initiative
des autorités en faveur de la
protection forestière! Et com-
me tout ce qui touche au pa-
trimoine national doit être sa-
cré au coeur de tout bon ci-
toven et tout vrai patriote!
Quel Canadien-francais se dé-
sintéressera du problème es-
sentiellement pratique de la
préservation de nos belles fo-
rêts canadiennes?
La “Semaine de la protec-

tion des forêts” et la procla-
mation ministérielle signée à
cet effet sont donc d’heureux
mouvements auxquels tous
doivent coopérer dans la me-
sure de leur pouvoir et selon
leur occupation : quelques-uns
par la parole et par la plu-
me... d’autres,- plus directe-
ment, rapprochés qu’ils sont
du champ d’action: colons,
bûcherons, tous les intéres-
sés dans exploitation fores-
tiére. Enfin, il y a les hôtes
d’un jour, pêcheurs, chas-
seurs, excursionnistes, toute
la théorie des habitués de nos
bois.
A tous le mot d’ordre est

donné. PRUDENCE!
Le plus grand ennemi de la

forêt est le feu. Enrayez ce
fléau et l’avenir forestier de
notre pays est assuré.

nos forêts canadiennes! Les
immenses revenus qu’elles
rapportent, les multiples res-
sources qu’elles fournissent
aux industries, l’abondant gi-
bier qu’elles renferment, les
services qu’elles rendent en
protégeant les sources de nos
cours d’eau et en empêchant
les inondations, etc, toutes
ces considérations suffisenl
amplement à prouver l’impor-
tance vitale de la protection
et la perpétuation de nos fo-
réts.

N’oublions pas que d’un feu
mal éteint, d’une cigarette je-
tée encore fumante, peut jail-
lir l’étincelle qui allumera un
grand incendie... La forêt en-
tière, les villages circonvoi-
sins peuvent être la proie des
flammes... Criminelle impru- 

PreeEE
peeEE

pris au dépourvu.

Ne perdez jamais

FSM 

Que de richesses recélent,

 

Quand

l’Occasion

se Présente

UELest le montant
de vos “‘économies””

en ce moment?

Suffisant pour payer le doc-
teur en cas de maladie dans
votre famille? Suffisant pour
faire le premier paiement sur

une maison si vous trouviez une bonne occasion?
Suffisant pour profiter d’une bonneaffaire?

Ce sont des choses bien ordinaires, qui pourtant
prennentla plupart des gens à l’improviste. Mais
celui qui a un bon compte à la banque n’est jamais

de vue l'importance d'économiser
avec persévérance et régularüé.
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de Montréal
 

TELEPHONE: 

VOUS OFFRE DES GARANTIES ABSOLUES

ET VOUS FAIT FAIRE 35 P. C. D'ECONOMIE

SUR VOS PRIMES.

DEMANDEZ A VOIR NOS INSPECTEURS.

NOUS N’AVONS PAS D’AGENTS. 1

 

La Cie d’Assurance Mutuelle de Montreal
CONTRE LE FEU

Edifice “LA SAUVEGARDE”, MONTREAL

MAIN 6955,

 
 

 

 
 

Oeuvres

Téléphone :  La Galerie d’Art Moderne

encadrement

5147, avenue du Parc

Limitée
d’art et

artistique

Montréal
1400Belair    
 

 

plusieurs pertes de vie... Quel-

le responsabilité!

Ah! que tous comprennent

la nécessité de protéger nos

foréts! “Mieux vaut prévenir

que guérir”, dit le proverbe,
et dans la question qui nous
occupe l’importance des me-
sures préventives s'impose
d’autant plus qu’il est reconnu
que là où la “vague rouge” a
passé les dommages sont pres-
que irréparables.
La forêt, c’est le vestige du

primitif aspect de notre belle
patrie, puisque Cartier, dé-
couvrant le Canada, ‘prit
possession d’une immense
étendue boisée.”

Je souhaite donc que le feu 
tous les Canadiens-Français à
ce sujet... Quant a moi, petite
vestale, je l’entretiens dans
mon coeur et c’est pourquoi
je vous dis:

Gardons nos forêts si belles,
aimons-les, et protégeons-les
toujours!!!

No 27

Epuisé, Mr. C. S. Ancom, de
New-Orleans, La., écrit: ‘Je trouve
que le Novoro du Dr. Pierre est le
meilleur remède pour une personne
épuisée. Je prends maintenant mu
seconde bouteille et ai gagné qua
tre livres, je dors très vlen, mange
de même et vais parfaitemen..’
Cette vieille préparation végetale
a une grande réputation pour for-
tifier et régulariser le système.
Fourni au public directement par
le Dr. Peter Fahrney & Sons Co,

 
 

 
 

LES BELLES FOURRURES
 

Nos nouvelles séries contien

EMMAGASINAGH

La maison se charge de l'en

  
et les plus distingués, depuis la gracieuse pe:ite cravate en taupe
jusqu'au laxueux tour de cou en renard ou en vison.

feurrures qui lui sont confiées par sa clientèle.

CHAS. DESJARDINS & CIE, Limitée
130, RUE SAINT-DENIS

nent les modèles les plus récents

wES FOURRURES

tretien et de la conservation de:

 

 
 

HOTEL BREVOORT
Cinquieme Avenue

RAYMOND ORTEIG, Inc.
Les deux Hôtels et Res:aurants Français de New-York

HOTEL LAFAYETTE
University Place

 

 

AVOCATS |
 

Rés. 2574 St-Denis

Cal. 799 W. Main 5223

Aldéric Blain, L.L., L.
AVOCAT — ADVOCATE

50 Notre-Dame Ouest.

Immeuble Duluth. Chambre 21

FELIX DESROCHERS
AVOCAT

20, Rue ST-JACQUES, Ch. 38

Tél, Main 7019

Rés.: 869, Rue ST-HUBERT

Tél. Est 622

|
|\
J

 

 

Hon. Rodolphe MONTY, CP. CR:

Alfred Duranleau, C.R.

H. S. Ross, C.R.

Eugène R. Angers.

J. C. Martineau,

MONTY, DURANLEAU,
ROSS & ANGERS

AVOCATS
SUITE: 90 ST-JACQUES

TELEPHONE MAIN 140

Téléphone Main 295

L. Conrad Pelletier, c.r.
AVOCAT

ancien Bâtonnier

30 RUE ST-JACQUES, Ch. 42
MONTREAL.

 

 

 

Tél. Main 1183 Rés, Melrose 224

Théodule Rhéaume, c.r.M.P.
AVOCAT et PROCUREUR

Chambre 63, édifice La Sauvegarde

92 rue Notre-Dame Est

 

NOTAIRES

JOSEPH L. GIROUARD
NOTAIRE

35 RUE ST-JACQUES
Tél. Main 5030

 

 

Téléphone MAIN 4018

P. E. BLONDIN

Edifice “Montreal Light, Heat”.

83 CRAIG OUEST

 

DOCTEURS
 

Téléphone Est 758Q. à

Dr J, M. E Prevost
Ex-élève des Hôpitaux de Paris,

Londres et New-York

Pendant quatre ans dans leg Hô-
pitaux Militaires en France et en
Angleterre. Spécialiste en mala-
dies sexuelles, maladies de la peau
et maladies vénériennes.

HEURES DE BUREAU:

10 heures À. M. à 8 heures P. M.

460 RUE ST-DENIS,

Coin Sherbrooke, Montréal,

L. CARTA
D.D. ARCHITECTURE

Entrepreneur général
CONSTRUCTIONS DE TOUT

GENRE

42, rue du College, Ville St-Laure
Tél. Ville St-Laurent 134

 

 

Tél. Main 2287 Rés. Rockland 3.

J. E. C. DAOUST

ARCHITECTE

Diplôme de VA. A. P. GQ.

successeur de

GAUTHIER & DAOUST

180, RUE SAINT-JACQUES

MONTREAL

  

 

PYO
— pour —

Pyorrhée, Ebranlement de: |
Dents, Gencives Gonglées,
Névralgie Dentaire, Etc.
 

En vente partout 50c. }

Pyo Mfg. Co. Reg'd.
Représentant : 17 rue

St-Paul Est, ‘Montréal
SE

 +

Etampes en caoutcho:is
DE TOUS GENRES

A. DEROMEET Ci
20 et 22" Notre-Dame (Est)

Téléphone: Main 4679 Montré

 

CHANGEMENT D'ADRESSE

Le Dr WILSON-PREVOST, .
Wyoming Apartment, New-York,

Cp

28 Ave d’lena, Paris (xvi
Téléphone: PASSY 12.87

transféré son domicile à

 

PHARMACIES MODEL.
GOYER .

184-186 rue Ste-Catherine Es:
Tél. Est 4940-4275

700 rue Ste-Catherine Est
Tél. Est 3268-4698

MONTREAL.

Dr. Philippe Pannetcn
OCULISTE et AURISTE

Ex-assistant, Fondation Ophtal:n>-
logique Rotschild. — Ex-assist: :
bénévole, Hôpital Boucicault. -
Ex-médecin consultant, Hôp:
S.-Louis, Paris. — Membre d.
Société Française d'Ophtalmc!
gie.

400 ST-DENIS

'
Bi

i

Tél. Est 8°)

 

L’AGENT PRINCIPAL  
Tel. Est 6958 a>

|

Or. Albéric Marin |
Des Hôpitaux Militaires Vénériena,

France, /in£ieterre. :

Traitement des maladies de la!
peau, voies urinaires, syphilis, Cou. |

«ultations:. 2 à 5, 7 à 9. |

295 RUE SAINT.DENIS,

 

ARCHITECTES
 

Bigonesse & Bigonesse
ARCHITECTES

Spécialité — Maisons de rapport. de notre EXISTENC!|
Vous n’êtes jamais trop PRU.

DENT pour votre Vue.

L'ORGANE le plu. !
SENSIBLE, le plus

PRECIEUX.
Le PRIX de vos VERRI

comprend L'EXAMEN SCIE
TIFIQUE de vos YEUX, $3.7"
a $9.00 complet, avec une
rantie.

TAIT-FAVREA!
LIMITEE

L. FAVREAU, Opticien,
tométriste, Spécialiste

197 Ste-Catherine Est
TEL. EST 7377

ee.=
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: ) 3 LOL | A : 182, Rue Ste-Catherine Est

dence qui causera peut-être|sacré du patriotisme inspire’ Chicago, nm, Tél. Est 6752 - - - MONTREAL -

IS , — profondémentde la vie à l'étranger.| prestige. Rien ne s’oppose À ce que, quel-|dres… Il a conquis la notoriété et{mença le bombardement de la place|qu’ait reçues un journal europ‘en

NNNNNNN La guerre a changé cela. Les Une certaine gravité, du sérieux,|ques années plus tard, il fasse au-|une sorte d’indépendance. Entre|par la flotte Japonaise. Qui donc,|c’est lui qui les envoya. ’
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(Du Mercure

SA
(Suite)

C'est vous qui avez raconté à

Sauerwein que?...

Moi? Je ne lai

reu !

Dn se rabattit sur le malheureux

tionnaire ‘chargé des rela-

s avec la presse”.

Débrouillez-vous, lui dit-on.

s vous tenons pour responsable

cet incident. Si vous ne vous

5 pas justifié dès ce soir, vous

bz révoqué.

*Anfortuné fonctionnaire s’en-

de notre confrère, se précipita

ôtel où celui-ci logeait, monta

u'à sa chambre, entra sans

per, et criant :

Monsieur! Monsieur! Monsieur

prwein lL...

même pas

Journal

 

se fait un

de France)  
Sauerwein était dans son cabinet

de toilette :

—Eh bien, quoi? cria-t-il.

—Veuillez certifier, je vous en

supplie, que ce n’est pas de moi

que vous tenez le récit de cet inci-

dent !..

—Quel incident? dit Sauerwein.

Il n’y pensait plus, On s’expli-

qua. Tout s’arrangea. Mais l’aler-

te avait été chaude.

Et c’est ainsi que les journalis-

tes les plus graves peuvent faire

parfois aux yeux des hommes d’E-

tat figure d’enfants terribles,

*

A parcourir les journaux qu’on

lisait il y a seulement une vingtaine

d’années, on se persuade que le

* *

conférences et les grandes discus-

sions diplomatiques tiennent une

large place dans nos journaux, Et

l’on réserve aux nouvelles du de-
hors un accueil beaucoup plus lar-

ge que naguère.

Que la diplomait secrète ait cessé

de sévir, nous n’oserions l’affirmer

sérieusement. La vérité est que,

dans la grande foire aux nouvelles,

il y avait autrefois une baraque

diplomatique devant laquelle le pu-

blic passait sans s’arrêter,  Aujour-

d’hui, il veut savoir ce qu’on y fait,

On ne l’admet pas dans la baraque,

mais on lui joue sur les tréteaux

une parade à grand orchestre,

11 s’ensuit que le rédacteur di-

plomatique a pris, lui aussi, une

importance nouvelle, Il en a cons-

cience. Dang “rédacteur diploma-

tique”, il y a “diplomate”.

Fonction grâce à laquelle, sans

être de la Carrière, le journaliste a

l'illusion d’y être admis en invité.

Tl est le confident des hommes

d'Etat, ou du moins jl peut le
croire. Il détient de lourds secrets,

il

lim-

ou se l’imagine. En tout cas,

doit en donner aux autres 
Francais d’alors se désintéressait/ pression, s’il tient à conserver son 

Un air de discrétion et un brin de

pédantisme conviennent

dacteurs diplomatiques”.

Celui-ci critique les textes avec

un soin de chartiste ; celui-là use

volontiers du sarcasme; cet autre,

homme d’esprit et sceptique, prati-

que la prophétie; le quatrième ne

tient qu’à étaler l’abondance de

ses renseignements et la sûreté de

ses informations démentiez le len-

demain, Nous avons le docteur

Tant-mieux, officieux, et le docteur
Tant-Pis, de l’opposition, L'un eul-

tive le genre Poincaré: see, précis,

juridique; l’autre le genre Viviani:

l’emphase, l’éloquence, la métapho-

re brillante et boiteuse,

Comment se recrute ce person-

nel éminemment spécialisé ? Mon

Dieu, à peu près comme celui qui
ne l'est pas Sans doute choisira-t-
on volontiera pour lui confier cette

fonction un agrégé d'histoire, un

jeuna diplomate en rupture de car-
rière… Mais on peut prendre aussi
bien n'importe qui, pourvu qu'il

soit intelligent et qu'il alt quelque

faculté d'assimilation, . Au bout de

peu de tempa, 11 fera un apéclaliste

aux “‘ré-

 fort présentable, voire distingué,

torité, — et même que son autorl-

té soit justifiée,
* *

Le reporter qui trottait dans Pa-

ris est envoyé au Havre, ou à Mar-

seîlle, à l’occasion d’un beau crime,

ou d’une catastrophe de chemin de

fer, ou d’une importante cérémo-

nle. Nous avons dit qu’il était

alors promu ‘‘envoyéd spéclal”,

Malas l’envoyé spécial qui s’est

fait remarquer par seg dons d’ob-

servation, son audace, son goût de

l'aventure, part pour de lointains

pays, On le eharge d’aller faire

ure vaste enqudte, Qn le dirige

sur lea Balkana où les hostilités

viennent d’écla:er, sur l'Irlande ou]

la Haute-Silésie, où la guerre in-
teztine fait rage, sur Rome où les

cardinaux réunis en Conclave éli-

sent un nouveau Pape, pur l’Au-

triche qui meurt de faim (n’est-il

pas intéressant de savoir comment

un peuple meurt de faim?) ou sur

la Chine où règne l’anarchie,

Le reporter devient alors

grand reporter’’,—un tas,”

*

“un

C'est

Nau-Jules Huret, c'est Ludovle

dean, g'est Gaston Leroux, c’est 
Edouard Helsey, c’est "Albert Lon-,

deux voyages, on ne lui demande

aucun travail. Quand il est en rou-

te. il est à peu près indépendant.

Il a son viatique en poche, s’en va

et ‘‘roule sa bille”” à son gré, sinon
à #a fantaisie, Il n’est plua sou-

mia à la consigne quotidienne, mais

seulement à une consigne générale,

qu’il interprète librement et, s’il
connaît une contrainte, ce n’est

plus que celle des événements,
Il voyage seul, ou en bande, En

certaines circonstances, qui mar-

quent dans l’histoire de l'Europe

ou du monde, les grands reporters

de tous lea journaux importanta in
the world se trouvent rassemblés

sur les mêmes points, se rencon-

trent dans les mêmes trains ou sur

lea mêmes paquebots, descendent,
dana les mêmes hôtels, frêtent des

autos à frais oommuns, Ou bien,

au contraire, ils mènent leur enquê-

te chacun de son côté, s’aventurent

en enfants perdus, vont & la dé-
couverte et courent leur chance.

Cette çourse-là est passionnante,

parfois décevante, Nous tenons de

Ludovie Naudeau cette histoire :

Il était dans Port-Arthur même,

aux premièrea loges, jorsque cam-

pendant, les matelots

 

mieux que lui, allait pouvoir par-

ler au monde de ce grand événe-

ment, êt donner à des milliers de
lecteurs des impressions toutes

fraîches et vécues?…, Mais le télé-

graphe était coupé. Quand ses pre-

mières dépêches partiraient-elles ?

Or un journaliste anglais es-

sayait de gagner Port-Arthur, Le

bombardement empécha le bateau

qui le portait d’entrer en rade, Il

dut faire un demi-tour et regagner

Kiao-Tchéou, où il s’était embar-

qué. Du moins, lui aussi, avait-il

vu quelque chose, C’est par lui que

l’univers allait savoir ce qui se

passait...

Hélas! avant qu’il accostât à

Kiao-Tchéou, le ressac tint son ba-

teau assez longtemps éloigné du

quai. Il bouillait d’impatience. Ce-

criaient la

grande nouvelle aux gens qu!

étaient sur le wharf. Ils donnaient:

des détails, Parmi les badauds se

trouvait un autre journaliste an-|

glais, qui, lui, n’avait pas bougé

de Kiao-Tchéou, À peine eut-il en-!

 
tendu ces récits qu’il se précipita

vers le télégraphe… et les premiè-!

res nouvelle du CYubardement;

La conclusion de cette hin a

pourrait être que rien ne ser;

courir.., Mais jamais un grand

porter digne de ce nom n’accep r

de s’y conformer,

Encore qu’un certain nombre

qualités lui soient indispensz!

il n’y a pas un type commun

grand reporter,  Voyea ces dev

dans les rues de Varsovie,

blond, presque efféminé, corr

et qui ne semble jamais pressé, :

le couramment presque toute

langues de l’Europe, L'autre,

gingandé, les mains dang les

ches, le nez au vent et le feut-

travers, le gilet de tricot à m
déboutonné et un  pardessus

demi saison sur le dog, comm:

ne s’apercevait pas du froid,

sait paa un mot de palonais.

connaît dix d’allemand, et |

gouine l’anglais, Celui-et n’est »

plus gêné que celui-là, soyc.

sûrs, pour se débrouiller, I a

cours à un langage internation: ;

une espèce de sabir accompag'

gestes expressifs, Il a des ne -

polonais plein ses poches, Ave

il gaura se faire comprendre.

(à suivre)

||
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Lc MATIN inaugure un service

de Hbrairie i
!mmss - l

4. )a demande d’un grand nombre de nos ||
abornés, je MATIN a inauguré un service |
de librairie.
Ce n’est qu'un début. Nous ne pouvons

offrir, pour commencer, qu’un choix incom-
ptet.

Maïs nous nous proposons d’armnéliorer

notre service en autant que nos lecteurs et

amis voudront bien nous encourager.
Si vous voulez vous procurer quelques

cuvrages dontles titres ne paraissent point
dans notre tableau, veuillez nous en infor-
mer: nous ferons notre possible pour vous
les procurer à des conditions avantageuses.
Tout acheteur a droit à un volume de

prime par dollar.
Si, par exemple, vous achetez pour la

somme de cinq dollars, vous recevrez cinq
volumes en prime. Si vous achetez pour dix
dollars, vous recevrez dix volumes, etc.
Ces volumes de primes seront choisis pars

mi des ouvrages canadiens ou étrangers.
En plus des économies que vous réalise-

rez en achetant vos livres au “Service de
Librairie du MATIN”, vous recevrez donc
une prime absolument gratuite, UN PUR |:
CADEAU proportionné à l’importance de
votre achat.
Qu’on y réfléchisse!
Faire tous chéques (payables au pair, a

Montréal) ou mandat au nom du “MATIN,
Service de Librairie”.

Le Directeur
du “Service de Librairie du MATIN”.
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: UNE JOURNEE CANADIENNE
A BRUXELLES

(Suite de la 1ère page)

ses, et qui diffère de pays à pays, de province à
rovince, à tel point, raconte plaisamment M.

Montpetit, que deux Anglais, ayant appris le
français, l’un à Brest, l’autre à Bordeaux, ne
pouvaient plus réussir à s’entendre à leur ren-
contre au Havre! Auquel, parmi tant d’accents
qui chantent à travers les rues et sur les labours
de France, faut-il rattacher le nôtre? Vient-il
des deux Charentes, du Finistère, du Calvados,
ou de la Sarthe? Je l’ai bien reconnu et saisi à
Rouen; mais j'en crois l’orateur, quand il dé-
clare avec son brio habituel, secouant l’hilarité
commune: “Que voulez-vous, c'est un accent to-
tal, il les a tous été”! T] reste néanmoins que c’est
un accent un peu rude pour ce qu’il présente de
ramolli. Et c’est sans doute pour avoir clamé
trop longtemps, dans les circonstances que l’on
sait, sa volonté de vivre. Corrigeons-nous.

Boileau un jour rendait compte à Louis XIV
de l'impression produite par un sermon de mon-
sieur Le Tourneur, prédicateur dénué de tout
uitrait physique et assez mal tourné. “Sire,
qu:ind il se dirigea vers la chaire, tout le monde
disait: Pourquoi y monte-t-il? Et quand il eut
fini son sermon: Pourquoi en descend-il?” Les
jecteurs voudront bien m’en croire, si j’affirme
cue la deuxième question fut seule posée à l’é-
gard de M. Montpetit. Déja? murmurait la fou-
je, après neuf quarts d’heure d’audition, sous
l'emprise quasi douloureuse d’une finale gran-
d'ose, désignée aux anthologies de l’avenir, tan-
dis que l’académicien, très pâle, regagnait la
coulisse, guetté à toutes les issues par ses com-
patriotes et par de hautes notabilités.

M. Montpetit devait aussi rencontrer ses nou-
veaux collègues à un dîner offert par le comte
Carten de Wiart. Sa personne est un argument
y'ii prolonge et stabilise l’effet de ses discours.
ii est à présumer, du reste, qu’il sut mettre à
profit ses vastes connaissances sur le Canada,
su population et ses ressources. En additionnant
ces heures si fécondes pour notre race, on com-
rendra que j'aie pu intituler ce rapport “une

fournée canadienne”.
M.-À. LAMARCHE, O. P.
(“L’Action francaise’)

 

Louvain, 17 mai.

+ LE CHANT
+

   

DE L’ALOUETTE
Cri de soleil né de la terre!... Cri des guérets

et du sillon!... Voix de nos aubes en priéres!...
Sur la chaumiére et sur le champ, cri des étés
resplendissants!... Tireliril... Cri bondissant
d’un coeur tout palpitant du sang de notre gle-
be nourriciérel... Impérissable cri de la race
qui jette ses clairs alleluias au-dessus de ses
nids et monte clouer au 2 th de la terre d’a-
mour ou du sol de conquête un chant de fête,
son grand chant éternel d'être pour devenir que
chantaient déjà nos ancôtres, quand riant à la
mort ils levaient pour mourir devant leur ciel
de gloire et nos ciels d’avenir des fronts d'or-
gueilcasqués d’un envol d’alouette!... i:

x 8 mas

Humble, rude et taciturne, grand paysan qui
t'en vas tirant d’ahan — neige, pluie, soleil ou
vent — ton faix de jours monotones entre la
huche et le champ des hivers et des printemps,
des étés et des automnes où ton lent geste pe-
sant qui nourrit pressoirs et granges, fauche,
moissons et vendange, pour le pain, le vin, le
sang!C’est ton berceau de naissance, l’anneau
de ton alliance, le crucifix des pardons, ce sont
tes aubes d'enfance, tes matins de grands la-
beurs, tes clairs midis de wvaillance..., c’est le
soir grave où tu meurs, sur la paille ou sur la
couëtte et, ta rude tâche faite, c’est ta pauvre
âme implette que vers'l'éternel Vin et le Pain
éternel des Paradis promis et des divins jardins
eupiés d’éternités de fêtes éternelles, empor-
ent aux élans bondissants de mon cri, les cre-
dos passionnés de vivre et de mourir de ce chant
Irémissant de finir pour renaître qu’au-dessus
des berceaux et au-dessus des nids monte sus-
pendre au ciel mon envol d’Alouette!…

x x x Wm pipe
Voix de bercafîl du clocher où les eloches

nartdlent !2 pur métal des angelus du soir et
du matinl.., Voix de la forge à quatre pas du
presbytère, où l'acier de l’enclume et du soc

to de i'aube au crépuscule en carillons d’é-
lise et rires de chaumière!.…. Entre les pour-
res dc l’aurore et du couchant, rumeurs juvé-

bles du Camp prêt à se lever pour la guerre
pux appels des tocsins qui donnent l’homme de
ia terre à la défense de sa race et de son sang!...

Sous le triple signe pareil du Marteau, du
Glaive ot de la Croix, Voix du clocher, de la
forge et du camp pour le iabeur, pour le com-
nat, pour la prière, voici la Voix de notre Terre
des paysans, l’éternelle Voix trinitaire qui, de
a ferme à l'atelier, de la caserne au presby-
‘ère, par-dessus les berceaux et par-dessus les
1ids de notre glèbe nourricière, jette l’appel
d'amour, de vaillance et de foi, qu’en nos étés
resplendissants monte clouer, d’un invincible
élan, au zénith de ia terre natale ou du sol de
ronquête, moichant de fête, le grand chant
ternel d’être pour devenir que chantaient déjà
nes ancêtres quand, riant à ls mort, ils 'evaient
eur riourir devant leur ciel de gioire et nos
vlels d'avenir das fronts d'ergueil casqués l'un
soi d'ajotaitet…
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CHRONIQUE . LITTERAIRE

LES “CAMPANULES”
de Millicent

 

Le hasard me mit dans les mains ces “Cam-
panules”. Blasé par l’expérience (puisqu’il
nous faut confesser nos fautes, faisons-le de
bonne grâce), je ne lis guère de livres cana-
diens, que ceux de mes amis: et, si je n’avais
pas feuilleté les ‘‘prix’’ d’un jeune cousin, je
n’aurais jamais connu de Millicent que les élo-
ges flatteurs du *‘Devoir”. Je les feuilletai, puis,
amusé par leur adorable naiveté, je les lus.
Poussé un peu, je l’avoue, par cette maligne cu-
riosité de savoir ce que produisait l’éducation
littéraire de Québec, et notamment du couvent
de Sillery, à qui sont dédiées les “Campanules”:

O mon beau Sillerie, à mon Alma Mater,
Je t'offre avec amour cette gerbe de vers,

Dans cette même pièce liminaire j'ai cueilli
ce distique incomparable:

Je revois le jardin planté de verts légumes,
Où nous allions parfois, légères comme piumes,

Décidément trop maladroits, comme vous le
constatez, ces vers d’une poétesse québecquoi-
se, (je suppose qu’elle est Québecquoise: si elle
ne l’est pas, elle mérite de l’être) ces vers sont
néanmoins plaisants. S’il faut être sévère et
renvoyer au couvent et à l’hospice les jeunes et
les vieilles filles en mal d’écrire, il siérait cepen-
dant au lecteur d’être indulgent à cette maigre
poésie, qui ne procure aucun plaisir à l'oreille,
mais suggère, si naïve, de jolis tableaux et d’ai-
mables mélodies. Les jours de pluie, je rêve
d’acheter tous les recueuils, et ils sont innom-
brables, que publient à Paris et en province, du-
rant une année, les institutrices sentimentales
et les baronnes sur le retour. Les lire où je suis
en ce moment, devant un lac aux rives si boisées
que, pourtant très habitées, elles en paraissent
sauvages; lorsque, las de la pêche et de l’eau,
on se plaît à s’étendre sur l’herbe, trop pares-
seux pour lire longuement, les feuilleter et en
tirer des rêveries banales et complexes m’amu-
serait peut-être.

. * kX

Mais je veux être sérieux et scrupuleux. Il
s’agit de vers canadiens, et non français, de
poésies fort chastes, et dociles, et soumises, non
païennes et lyriques excessivement.

L’écolière qu’il me plairait que fût Millicent,
et grignotant du chocolat, qui rime des qua-
trains, en comptant sur ses doigts, nous apprend
qu’elle souffre comme tous les humains aux heu-
res grises et ternes. Et son pessimisme est ad-
mirable. Méditant au clair de lune, elle écrit.

(J'ai pensé tout cela en regardant la lune)

Mais aussi, de la mort, la lune offre l’emblême
Faucille suspendue au-dessus de nos fronts.
Comme l’astre, la mort a le visage bléme,
Un oeil dur et glacé que tous nous connaîtrons.

Laissez-moi savourer cet “astre”, cette
“lune”, qui, après avoir été le point sur l’i de
Musset est devenue une sorte d’épée de Damo-
clès. Goûtons cette bardiesse, et l’“oeil dur et
glacé” du visage lunaire, qui tantôt était une
épée, une faucille, que sais-je? Je suis émer-
veillé qu’après tant de siècles et de lunes, cette
planète défunte inspire encore les poètes et les
aquarellistes. Il serait grand temps de l’aban-
donner, aussi banale qu’une lampe Auer, rou-
lant son sommeil de morte à travers les espaces,
Ou bien de revenir à la musique de Lulli, qu’il
faut préférer aux meilleures: ‘

“

Au clair de 1a lune,
Mon ami Pierrot.

x x X

Pessimiste parfois, optimiste d’autres fois,
Millicent n’en pense pas moins: à profusion, elle
nous jette ses pensées, qui l’apparentent à M.
Désileis, M. Doucet et autres Potvin québec-
quois. (Dans cette exquise vieille ville, où se
sont réfugié pour y fonder une manière d’aca-
démie les plus mauvais poète du Canada, Milli-
cent doit être la Muse, comme M. Doucet est le
prince.)

Choisies parmi d’autres aussi originales, voici
les pensées de Millicent qui m’agréent le plus:

L’égoïsme remplit le fond du coeur humain (p. 97)
La vie est pleine de pourquoi (p. 86)
L’homm e vaut par son rêve (p. 91)
Mais mon désir est vain,
Je ne serai jamais ni le pin ni la lune (p. 104)
Ma mère possédait l’estime de tous (p. 72)
La justice aujourd’hui brille par son absence (p. 97)
Comme c’est triste la vieillesse (p, 114)

Ce n’est pas tout que d’être penseur: un poète
canadien se doit aussi d’être patriote et de
chanter son pays. Comme il est juste, Millicent
admire les poètes du Canada, dont les

FELVETS ont parcouru les lointaines contrées, : >

‘(Lointaines en effet doivent être ces contrées
où Chapman est lu, Lozeau ou Fréchette.)
Et elle s’écrit pudiquement, mais sans fausse

honte: . Is,. 3 Lr

no ome SEENLe . .
; ;

Terre de mon pays, 8 çhère nourricière, s
Qui portes la semence en ton grand sein de mère,
Toi que l’ardent soleil féconde… :

Vers qui sont moins savoureux que celui-ci,
que je dédie aux jeunes poètes régionalistes de
nos collèges;

dade .- "ét eo

O trèfles canadiens, tréfles de mon pays (p. 66)

Ferland, Ferland, vous êtes dépassé. Après
l’érable, la pruche et le pin, les ouaouarons,
après les ouaouarons, le trèfle ; et, après le trè-
fle, un poète patriote louera les oignons et les
poireaux de chez nous.
Sa révérence faite à la poésie régionaliste,

Millicent passe aux descriptions vagues, estom-
pées et floues, aimablement “jeunes fille”. Un
jour de mauvais temps, elle apostrophe ainsi le
ciel:

%

O ciel, ne boude plus !

Délicieuse enfant! Et qui nous parle des bai-
sers du soleil, des baisers du vent et de la brise,
des baisers de l’ombre. Ce poète bien pensant
qui se pique de ne pas connaître l’amour, voit
des baisers partout, et des caresses :

Et la mer appelait sa dernière caresse (la caresse du
5 soleil)

Disciple de Morand et de Giraudoux,” une
seule fois, il est vrai, elle compare un certain
bois & une sorte de chat, qui “adore en secret
la lune d’argent” et ‘‘qu’il voudrait saisir de ses
branches puissantes”. Car on ne manque pas
d’imagination 4 Québec: Stances printaniéres:

Quel miracle géant que tout ce renouveau, i
- Après le grand sommeil dont a dormi la terre! |:

Dontador. cet auteur, qui aime tant le violon,
a l'oreille juste, n’est-ce pas? Penseur et pa-
triote, Millicent est avant tout chrétienne:

Petit) Jésus dog créches
En nos églisea fraîches,

Vous allez revenir avec vos cheveux blonds,

La Chandeleur l’émeut,

F&ta auguste st sacrée où l'on voit l’innocence
Ge ecumettre attentive à la loi de jadis BY

te
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Et elle écrit ces vers, écho des cantiques du
père Lambillotte:

Et les flammêches d’or de leurs tiges jaillis
Ont lancé vers la Vierge un cantique d’amour,

Lectrice de Mgr Bolo, Bolo-I’abbé, dédai-
£neuse de Verlaine sans doute et de l’exquis
abbé Brémond, elle s’extasie devant nos clo-
chers de tôle et de ferblanc:

C’est l’église au clocher fier,
Qui lève un doigt vers la nue…

Cela est touchant. L'ami, un peu mécréant,
qui, penché sur mon épaule, s'amuse à me re-
garder écrire, m’affirme que, faute de Claudel
et de Jammes, il préfèrerait Zolaà ces pieuses
chatteries. Mais ce mécréant n’entend rien aux
délicatesses d’un coeur de jeune fille. Très mys-
tique d’ailleurs, théologienne distinguée, et qui
possè de le secret de Dieu, puisqu'elle lui dit:

J’ai compris les desseins de votre Providence.

Ce qui ne l’empêche pas de partager nos sen-
timents les plus ordinaires: comme Victor Hugo
et Jean Aicard, Millicent adore les enfants et
ne se lasse pas de le répéter:

Et j'ai dit: rien n’est beau comme des yeux d’enfants.

Maternelle autant que Mme Fréchette-Hand-
field, elle offre ces vers spirituels à son petit
neveu :

Et dans ce billet doux
Qui part à ton adresse,
Je t'offre, 6 mon bijou,
Ma plus chaude tendresse.

L’amie, la grande amie, n’est pas oubliée,
‘l’amitié de choix”, ‘‘cette sainte amitié douce
et forte à la fois” “qui me révélerait des cimes
ignorées”; et l’auteur, reconnaissante, heureuse
d’avoir trouvé “cette femme idéale au visage
tranquille” bénit le ciel de lui avoir accordé,
dans la personne de son amie:

Ce trop rare trésor dont parle l’Evangile.

Me récitant ces ronronnantes cacophonies,
j'envie décidément les timides poètes québec-
quoi, qui craignent tout, sauf le ridicule.

Il est inutile maintenant de vous faire remar-
quer l’esprit de Millicent, ou sa virtuosité; vous
en avez lu assez pour juger cette émule de
l’ineffable M. Doucet et de M. Désilets, agrono-
me et poète, Il reste qu’en ces “Campanules”’ se
confondent admirablement cette littérature ré-
gionaliste et cette littérature bien pensante, qui
florissaient naguère à Montréal, et, qui, réfu-
giées à Québec, en épatent sans doute encore
les braves citoyens. Millicent en vérité est une
excellente élève et qui fait honneur à son cou-
vent, ce Sillery de la dédicace :

Je t'offre avec amour cette gerbe de vers.
16 juin 1924,

Berthelot BRUNET.

——————————————

LA DEVASTATION DE NOS FORETS ET
LA TEMPERATURE

S’il était nécessaire de démontrer que le Ca-
nada a déjà atteint l’_époque où le déboisement
de ses forêts constitue pour lui un sérieux dan-
ger, on en trouverait une preuve mantfeste dans
le caprice et l’instabilité de la température que
nous avons de nos jours. Il n’y a guère plus
qu’une étroite lisière de terres boisées entre
l’océan Arctique et la portion du Canada, qui
est actuellement habitable. Une fois que ce bois
aura disparu, il y aura peu de différence entre
les conditions climatériques qui régneront entre
Je nord et le sud du Canada, la distance entre
les deux points étant en somme absolument in-
signifiante.

Si l’on veut s’en convaincre, il n’y a qu’à con-
sidérer ce qui se passe actuellement même en
Floride, où la dévastation des forêts a eu une
influencé si marquée sur le changement des
conditions climatériques de ce pays tropical.
Tout le monde sait aujourd’hui que le froid a
pénétré jusqu’en Floride, au point d’affecter la
végétation, non seulement à Palm Beach, mais
à Miami. De funestes gelées se font sentir, à cha-
que saison, à ces deux endroits. Longtemps
avant que l’on eut pensé de convertir les plages
de la Floride en autant de lieux de rendez-vous
en hiver, les oranges poussaient jusqu’au fin

 

-|fond du nord de cet Etat jusqu’à Ocala, le ter-
me, comme on le sait, de la navigation inté-
rieure de cette région, Il y a quelques années
tout le territoire était consacré à la culture des
oranges. Aujourd’hui les oranges ne poussent
plus dans cette région, et où l’on cultivait au-
trefois les oranges, on cultive maintenant le blé.
Or, dans l'intervalle, toute une rangée d’Etats
situés au nord de la Floride a subi une trans-
formation causée par la destruction des forêts
de pins. Il en a été aussi de même des forêts du
nord de la Floride.

Ces immenses forêts qui servaient autrefois
de’ coupe-vent, protégeaient la Floride contre
les vents glacés du nord. Ce désastre forestier
est le seul phénomène qui se soit produit, à
cette époque, de nature à causer un change-
ment dans les conditions climatériques de la
Floride, et l’on se rend parfaitement compte
aujourd’hui que c’est là la seule cause du chan-
gement, xp

Parlant de la destruction des foréts, Gene
Stratton Porter écrit:

“L’exploitation de nos forêts a modifié notre
climat; des semaines de sécheresse en été, ainsi
que de désastreuses tempêtes de vent; des hi-
vers tellement doux que les fruits et les grains
trop précoces sont prématurément tués au prin-
temps ou tellement froids que les arbres frui-
tiers sont gelés sur place.

“Les belles températures uniformes et les
pluies tous les trois ou quatre jours que nous
avions au temps de notre jeunesse sont désor-
mais choses du passé,

“L'été, de nos jours, signifie des semaines en-
tières d’un soleil brûlant et de chaleur sans
répit; et dans le même Etat où je suis né il est
devenu nécessaire aux fils de ceux qui ont gas-
pillé les forêts et les cours d’eau d’installer des
systèmes d'arrosage aériens afin de cultiver les
légumes dans leurs jardins, tandis que presque
partout s'installent des moulins à vent ou des
systèmes d'irrigation,

“Bans ma jeunesse mon pére plantait du
grain avec la même certitude d’avoir une pleine
récolte qu’il avait de voir la nuit succéder au
jour, Aujourd’hui le fermier qui est sur ma
erre ne sait pas s’il aura une récolte payante
de blé, de blé-d’inde, ou de pommes de terre
qu’il ensemence ou si le prochain cyclone ne
viendra pas emporter sa maison dans le lac ou
sur l’autre rive, Comme nation nous avons plus
que toute autre dévasté honteusement et sans
merci une partie de notre patrimoine national
et changé les conditions elimatériques du pays.”

Cette description frappante des eonditions
qui existent aux Etats-Unis s’appliquent avec la
même force aux conditions qui existent au Ca-
nada aujourd’hui. Nous faisons aujourd’hui l’ex-
périence de toutes les conditions énumérées
‘dans l’alarmant exposé qui précède,
| Que fait le gouvernement d’Ottawa pour res-
treindre cet énorme gaspillage de nos plus vi-
tales ressourees, La chose est presque incroya-
ble et se résume en un mot: “Rien”,
ALU AT Frank J,-D, BARNJUM,

Montréal, le 26 juin 1924, *
PEEVEdna
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Chiffres et faits irréfutables

LES TABLEAUX SUANDALEUX DE;
LA KOMIMISSIONDES LIQUEUXS

(Suite)

35D—Cherry Cognac Marnier Lapostole, 34
litre. Prix raisonnable à 38 1-3% — $8.05.

Prix réalisés :
Du ler mai au ler sept. 1923 ...... $3.85
Du ler sept. 1928 au ler juin 1924 .. §5.00

Profits bruts réalisés.
Prix coûtants: $2.3214, $2.32 5-12, §2.21

11-12. Moyenne d’achat — $2.2886.
Profits bruts réalisés.

Du ler mai au ler sept. 1923 .. .. .6822%
Du ler sept. 1923 au ler juin 1924. 1.1847%

o00

35E—Kummel Marnier Lapostole, 34 litre.
Prix raisonnable à 33 1-39%—$3.10.

Prix réalisés:
Du ler mai au ler sept. 1923 .. .. .. $4.05
Du ler sept 1923 au ler juin 1924 .. $5.15

Prix coûtants. Movenne d’achat: $2.33 56-12.
Profits bruts réalisés.

Du ler mai au ler sept. 1923 ..... .7351%
Du ler sept. 1923 au ler juin 1924... 1.2641%

0 00

35F—Maraschino Marie Brizavd & Roger,
litre. Prix raisonnable à 33 1-39%— $2.95.

Prix réalisés:
Du ler mai au ler sept. 1923 ..... . $3.75
Du ler sept. 1923 au ler juin 1924. .. $4.00

Prix cofitants: $2.24 1-3, $2.24 5-12, $2.14
7-12, $2.2515. Moyenne d’achat. $2.2221.

Prix réalisés:
Du ler mai au ler sept. 1928 ...... .6875%
Du 1er sept. 1923 au ler juin 1924 .. .8001%

(à suivre)

 

FRAGMENTS DE PHILOSOPHIE

Pour manier les foules, il existe des règles
générales assez sûres. Pour conduire les indivi-
dus, de telles règles n’existent pas, les movens
à employer varient avec les oscillations des
mentalités sur lesquelles on veut agir.

x x x

En France, les hommes sont classés d’après
leur instruction livresque; en Amérique, d’après
leur caractère et leur jugement. C’est pourquoi
le peuple américain estdevenu si fort.

* =

Quand les besoins grandissent sans que,gran-
dissent, en même temps, les moyens de les satis-
faire, la moralité générale fléchit rapidement.
Cette observation est d’une vérification facile,
aujourd’hui.

* x
La plupart des hommes attribuent à des mo-

biles rationnels les causes inconscientes et, par
conséquent, irrationnelles de Jeurs actions. En
réalité, il nous est souvent difficile de connaître
les vrais mobiles de nos.actes.

X x X

Les mots et les formules ont toujours mené
le monde. L'unité d’un peuple est établie quand
les diverses couches sociales de ce peuple sont
impressionnées d’une façon identique par les
mêmes mots et les mêmes formules,

xK x xk

La vie d’un peuple change dès que changent
son idéal et, par conséquent, les pensées et les
désirs qui le mènent.

« x æ
La course aux titres et aux décorations don-

nant le droit de se croire supérieur à ceux qui
ne les possèdent pas dérive d’un besoin d’inten-
se inégalité, loi invisibble de toutes les démocra-
ties.

* *

L’instabilité et l'inquiétude sont les grandes
dominantes de l’âge actuel: instabilité dans la
vie sociale, inquiétude dans la vie internationa-
le des peuples toujours menacés d’effroyables
guerre.

»

+ **

Dans les sociétés fortement hiérarchisées, l’o-
riginalité, à peine tolérée chez les hommes, ne
l’est pas du tout chez les femmes. C’est pour-
quoi les lois de la mode sont si respectueuse-
ment observées. Il leur est presque impossible
de ne pas suivre les modes et les coutumes du
groupe social dont elles font partie.

» *

La prévoyance est nécessaire dans la vie,
mais, à un certain degré, elle paralyse l’action.
Les grands progrès ne sont pas dus à des hom-
mes prévoyants, Christophe Colomb prévoyant
n’eût probablement pas découvert l'Amérique.

. * *

Le pouvoir de la force a été et restera, sans
doute, la loi souveraine de l’Histoire; mais les
forces qui la dominèrent ne furent pas toujours
les mêmes, Les forces morales l’emportèrent
souvent. Du fond de leurs tombeaux, Bouddha
et Mahomet ont une puissance parfois supé-
rieure à celle des canons. L'ombre de Mahomet
suffit, récemment, à expulser les Anglais de
Constantinople. .

Tout être venant à la lumiére est un condam-
né à mort avec sursis. Tous les efforts de la
science ne réussissent pas à prolonger beaucoup
ce sursis.

* e *

Uneloi ne devient vraiment forte que quand
il n’est pas besoin de gendarmes pour la faire
respecter. ;

Gustave LE BON,

EN

L'exploitation américaine du St-Laurent
+

Au coura de toute la discussion qui se fait au-
tour du plan de canalisation du Saint-Laurent,
on perd complètement de vue le fait primordial
que le volume des eaux du Saint-Laurent et de
sea tributaires diminue d’année en année par
suite du déboisement de nos forêts, car si l’on
peut attribuer au canal de drainage et de force
motrice de Chicago la perte de dix mille pieds
cubes d’eau par aeconde et l'abaissement qui en
résulte du niveau d’eau dea lacs, dana une pro-
portion de aix poucea ou davantage, la plus forte
partie de l’alarmante réduction du volume d’eau
tient à l’énorme destruction de nos forêts.

D’autre part, chaque foia qu’un barrage est
érigé sur une rivière le volume d’eau est réduit
en bas du barrage, par auite de ‘augmentation
de la surface d’évaporation qui a été créée,

D’après dea caleulg positifs faita aur une éten-
due considérable aucours d’une périade de 20
années, il est prouvé que le volume des eaux
disponible au barrage n’était plua que de 48%
de ce qu’il devait être, par suite d’évaporation
et d’infiltration,

Il devient dono futile - de creuser un cours
d’eau quand il n’y a pas assez d'eau pour rem-
plir le canal,

Frank J-D, BARNJUM,
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NOTES D'OTTAWA
, Nos fidèles représentants brûlent de rentrer à la

maison. Comme toujours, les plus impatients de laisser
la besogne sont ceux qui ont le plus flâné.

« + »
Le bloc de Québec sur lequel repose la destinée de

M. King n’est pas encore effrité mais on ge demande de
quelle utilité il est pour la prospérité de notre province.

._ Que pensent les ouvriers canadiens de la façon
bismarkienne dont le gouvernement en général et l'ho-
norable James Murdock-le-blanchi, en particulier, trai-
te les employés des postes ?

Ce n’est pas tout de déclarer qu’on est du peuple.
pour le peuple, avec le peuple. L'important c’est de le
prouver par des actes,

A quand la prochaine hégire du premier ministre
du Canada vers la grande république étoilée? Les étoi-
les, ça le connaît.

7

3eFe

, La session a été vide et fade autant qu’est incolore
et insipide le ministère actuel.

® EK X

La Chambre des Communes a entend® sonner le
glas de la protection, annonçant la mort de nos indus-
tries canadiennes,

uz
7X
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A Pocéasion du mariage progresso-libérâtre, le pays
aoffert un cadeau au-dessus de ses moyens: la prospé-
rité nationale. ;

, Enfaisant l’éloge du député Saint-Père, son co-
pique-niqueur de Sorel, qui aurait défendu les intérêts
des naufragés de la Home Bank et qui aurait été le
champion des employés des postes Emmanuel d’Anjou
a du même coup condamné, son gouvernement qui sa-
crifie les intérêts des déposants et qui a refusé aux gré-
vistes l’élémentaire reconnaissance de leurs droits.

HE OR OH

Tous les champions des grévistes ont été ‘’knockou-
tés” par le bras de fer de Murphy... ou de ses seconds.

x = %

Que pense le député de Rimouski de l'attitude de
son chef M. King vis-à-vis l’ancien premier ministre de
cette province ?

=“I

ow

x * %

, Sir Lomer Gouin n’est-il pas Canadien-français? M.
King serait-il donc l’ennemi de notre race ?

* =
L'unité libérale existe-t-elle toujours, même quand

M. Lapointe et M. Gouin se tournent le dos ?
x’ K *

, Emmanuel d’Anjou, d’après le Canada, “a fait su-
bir un nouveau procés 3 M. Arthur Meighen”. Le chef
conservateur ne doit donc pas désespérer puisque sa
cause est en appel.

x +

Quand les vivants sont trop fragiles, on falt comme
les courtiers d’assurance de Rimouski, on se fait un
piédestal du tombeau des grands morts.

Léon MARCHAND.

*

  

A COUPSDECISEAUX
, NOLLET OU DE BERLIN

Le choix le plus intéressant paraît être celui du
général Nollet. Il faut l’attribuer à ce fait que le gé-
néral Nollet n’est pas seulement un républicain et un
démocrate convaincu, mais que ses amis les plus intimes
le considèrent comme un pacifiste, résolu à ouvrir la
voie au désarmement de la France, comme suite à celui
de l’Allemagne. Le Vorwaerts.
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LE PAPE ET LA SCIENCE
Le Pape qui, l’année dernière, mit la maison de

Pie IV, qui se trouve dans les jardins du Vatican, à la
disposition de l’Académie pontificale des sciences, vient
de donner une nouvelle preuve de l'intérêt qu’il pocte
aux progrès scientifiques en faisant une première mise
de fonds de 100,000 livres pour la constitution d’un ca-
pital destiné à assurer l’existence de cette Académie.

La Croix.
* += +

COMME ELLE A RAISON !
Ne vaudrait-il pas mieux, par exemple, employer

tout l’argent qu’on dépense ici à établir des bureaux de
rapatriement et à subventionner des journaux, ne vau-
drait-il pas mieux, disons-nous, s’en servir pour amélio-
rer les conditions de vie de ceux qui songent à s’expa-
trier? Empêcher les Canadiens de quitter leur patrie
vaudrait beaucoup mieux que de s’efforcer à les y ra-
mener, La Tribune, de Woonsocket.

kk %

RETRAITE HONORABLE
M.Millerand se retire avec honneur. On peut dé-

clarer avec raison qu’il a été réellement le défenseur de
la Constitution, et beaucoup de ses ennemis regrette-
ront bientôt de l’avoir chassé de l’Elysée… La missibn
de la France en Europe est de prêcher l’ordre, la réso-
lution et le respect pour les grandes traditions du passé.
Si la France devenait la proie de querelles intestines et
de propagandes subversives, la restauration de l’Euro-
pe pourrait non seulement être retardée, mais aussi
être mise en danger sans retour. Morning Post.

BERLIN N’Y COMPTE PAS
Herriot au pouvoir, Herriot, l’homme du rappro-

chement franco-allemand, qui nous a dit de bien belles
choses sur le nouveau système sans toutefois nous pro-
mettre l’évacuation de la Ruhr, sans consentir à la ré-
duction d'obligations inexécutables et à la revision du
traité de Versailles. Il est douteux que la politique du
nouveau gouvernement implique l’abandon des sane-
tions et des gages, sans des garanties suffisantes, Ceci
devrait inciter à la réflexion les optimistes allemands,

Tage , |.
=» NM E |

REMEDE PIRE QUE LA MORT '
Une maison de produits pharmaceutiques recoms

mande la diméthylamino-phenvidiméthylprazoine comme
médicament. Une syllabe après chaque repas et une
autre avant de se coucher.

Fort Wayne Star-Telegram. , ;
* % * .

L'INTERNATIONALE A VERSAILLES ~~
Il est regrettable que l’on n’ait pas compté exacte-

ment les parlementaires qui, hier, dans la salle du Cone
grès, à Versailles, ont chanté l’Internationale, Il est fâ-
cheux que la plupart de nos confrères taisent pudique-
ment ce trait, fort significatif, de l’élection présiden-
tielle. A tout le moins, le Gaulois signale que les socia-
listes s’unirent aux communites pour chanter le chant
antipatriote. L'Humanité ne manque pas de relever ce
fait si flatteur pour les moscoutaires; elle note, en man-
chette, “la Commune acclamée dans la salle de l’assem-
blée versaillaise de 71”. L'Action Française.

x

MARTY A CHANGE DE CHEMISE
M. Marty a changé de chemise. Les premiers fours

arrivant à la Chambre, en casquette et sang gilet, i
portait une chemise fripée d’un vert sale, et point de
cravate autour du cou. ll posait pour le voyou, On
se demandait même pourquoi il n’avait pas poussé l’or-
gueil jusqu’à siéger dans son ancien costume de forçat,

Las d’avoir cherché en vain un impressionnant suc-
cès, le camarade Marty a pris le parti de s'habiller à
peu près comme tout le monde.

| Après dix jours, il s’est décidé à changer de ehe-
mise.

* % = ‘

“DEUX MUSIQUES DE LA PROSE" '
Sous ce titre, M, Henri Brémond publie dana Le

Correspondant un Article plein de grace où il se plaît à
revenir sur une idée qui lui est chère depuis longtempa,
c’est à savoir que ‘toute prose est fatalement un pa-
quet de vers”, L’alexandrin et l’octopode se trouvent,
écrit-il à son tour, chez nos bons prosateura et il mon-
tre notamment que Joubert et Beaumarchaia. ““ogtosyl-
labisent” à profusion, Cela équivaudrait à dire qu’il
n’y a ni vers, ni prose pour les artisteg littérairez, mais
un langage transcendant que l’on nomme musique du
verbe — thèse bien connue.

. x #% %XK

IL EXIGE AUSSI CULOT ET MODESTIE t
“Le journalisme exige certaines ‘‘facultéa aiguës et

légères” dont parlait jadis Barbey d’Aurevilly, et que
l’on ne soupçonne pas dans les chapelles futhériennes du
quartier de l’Odéon, Notre profession réclame ce “je
ne sais quoi de francais et de militaire dans l’esprit”,
une grande résistance à la fatigue, une intelligence
prompte et toujours prête, un goût du risque, du jeu,
en un mot, une certaine sportivit& toutes choses dont
2 se passe fort bien dans l’industrie du roman pour
élites...

Henri Bérand, le journaliste parisien qui écrit ces
Unes n’a heureusement Pas tout dit nos secrets de mé-
tier
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